Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



)bï Google 



I 




bv Google 



)bï Google 



)bï Google 



"Il 

hlHZ 



bï Google 



)bï Google 



OE U V R E s 
D'ARNAUD,Tr. H 

CONTENANT 

SALISBURY, VARBECK. 



TOME SIXIÈME. 



AVEC PIOUSESi 



è. P ARISf 

Csil LAPORTE. libnùnï ne Chiùtia^ 



U. DÇC. C X T< 



)bï Google 



Sf8 

/ SIS- 



zecbvGoOgIC 



fc- -i i 'r j u> ni ' i im i t S »! " > 'T' iiii t g 

p n È T A c n. 

jLa collection . dont je doiinï ici le pre^ t«i kou^ 

*^ VEILSS 

ïnier morceau, cftdiflfiérBiwe de Celle qui com-"'"^""'- 

, ' ^ ÇUES.Co'. 

ÏK)fe les EpreUvis dU sintiment. Attaché (.j";^^^/* 
dam ce nouveau RecucU à ne préfenter que|'pl,\^*, 
des anecdotes empnmtées de lliUtoire » & ap- I^ht!" ' '' 
puy^es fuc de$ noms connus > je prendrai foin 
> de ne pas bleltet la véricë dans ce qui concerne 
^ les faits pi'încipaux^ lesCaraâÀrei, la chroi»^ 

jgie &c. peirruadé que la fiâion ne iè pardonne J^orqu^^mi 

iiitn> T^i point din* 

qu autant qu elle n en point apperçue. Dès que i" onvraeu 
le menfoure ïè trahit , il perd de là féduâion ; -»" doit .'4- 

^ ' •' carrer de k 

l'intérêt qu'il avoit excité , s'évanouit, & la "*'>■*• 
nûlbn fendue à toute la févérîté de Ton juga> 
ment, critique, fie prononce , en qu«Jque forte , 
contre le plaifir da ftntittent : Tiltufion d^. 
Tome L 4 
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ii PRÉFACE. 

cnûte,rauteui manque eimerémcQC (on objet; 
En voici un exemple dr^ de la NoùvellI 
même par laquelle je débute : mon original 
anglais , ou je n'ai Ëiit que puîfec le fonds 
de l'anecdote , nous montre la comtefle de 
Saliibury mariée avec Edouard^tandis que tout 
nous apprend , nous redit que cette union n'a 
jamais exïfié , & que l'époufe de ce fouverain 
a été la princefle Philippe, fille du comte de 
Haynaut. De telles licences , il &ut l'avouer y 
ne font point fupportables ; embelliObns la 
• vérité , mais qu'elle ne difparaifle point foui 
les ornement. Quel reproche n'a-ton pas fâk 
avec juftice aux romans pleins de traits degé- 
DM«e(M.niequenousaiaiJrés M»', de Scudéri î elle dé< 

6iinbUi det 

»m>pt da naturoit totalement les caraâères de iès héros; 

" Et lôus des nonuRomains &î(àot notre ponnît , 
■• Peignoit Caton galant , & Bnitus dametet. • 
hoîUm, 
L'abbé de St. Real ne peut être accufé de ce 
,défaut fi révoltant : auffi doit-on avoir pour 
juodèle dans les ouvrages du genre de celui 
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PRÈPACÉ. Ui 

^e je lais paraître , fa nouvelle hiilotîque àt 
Dom-Carlo$.Rien de plus agréïble;cet écrivam 
^clair^ ne fe diiGmuloîc pas qu'il avoit rendu 
le fait fous des Couleurs moins fidèles que flatt 
teufès : mais il a confervé le fbnds de Ibn fujec , 
tel que les mémoires du teras nous l'ont ttanf- 
mis ; il vouloit înftruire ta plaite , & il a réuilî. 
J'ofèïai avancer , à propos de Dom-Carlos , do».cm* 
itaie opinion qui pourra offenfet ces efprits ^^^J*"^"* 
fuperftitieux, dont l'efpèce de fànadfine pûur Jjf^*** 
l'a vérité s'ef^ouche au moindre trait, qu'on 
lui prête : je veitoîâ avec quelcjue plaifîr nos 
hiftoriens mettre davantage en action leiars uin»ga 
perfonnages dominants , les Êire paricf corn- 4' "•mr» 
me en effet ils auroient parlé. L'expérience jïïhi.* *"? 
eft potjr mot : lifez Quinte-CurCe , TitC'Live 
&c : qu'on fe plait i entendfe difcOuiir Aie- 
jandre, Annibll &c ! que Céfar prêt à pif- 
ft* le Rubicon , Ûc échaufiànt fei foldats pat 
une harangue pathétique , attache bien plu» 
qu'un fimple récit de l'écrivain ! Ceft pat 
l'emploi du charme dramatique que Venoc jj 
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iv PRÉFACÉ. 

dans le fiecle palTé , a fçu entraîner la tûaîi 
des leâeurs. Cette adreffe de Thiflorien 
femble rendre la vie à d'illuftres morts, les 
rapprocher de nous ^ & nous aider à fran- 
chir la dillance des rangs , Se l'intervalle 
des âges , deux ennemis de cet intérêt qui 
nous remue fî agréablement , & que doit ex> 
citer tout ce qui eft relatif à l'homme. Nous 
aimons à vivre & à converfer avec nos ég^ux 
& nos cqatemporains. 

L'art d'émouvoir , cette qualité A eflën- 
tlelle à tout écrit dont le but eft de par- 
ler au cœur , fe trouve furtout dans les nou- 
velles hiftoriques. Ces fortes d'ouvrages tiea- 
ititifloi- nent le milieu entre le roman proprement dit^ 
™i"qi.r''& celui qu'on appelle /ûjioire : car la vérité 
eiks en dif- débarrafféc de l'alUage îrapcrfleur eft du nom* 

ftftnr feule- ° * 

»«« p« ''bre de ces phénomènes qui n'ont point eit« 

ttM>à. Ç.QJ.Ç ^j^ vifibles à nos yeux : notre meilleuro 

hifloire , j'excepte nos livres làcrés , eft le roc 

man le moins groITier Sx. le plus vraîfemblable. ' 

Puifque cène IgnoransQ du vrai j& ce goût 
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PRÉFACE. V 

pour le m;nfonge font des imperfeûjons inhé- 
rentes à notre nature, cfForçons-nous d'en tirer 
parti. Le même objet que j'ai envifagd dans 
mes Epreuves du sentiment me guide i.t„j„ 
dans cette nouvelle COLLECTION ; je n'ai d'au- ïim'"" 
tre but que d'entretenir cetaniourderhnma-m"me'q« 
hitrf , la bâfe de toutes tes vertus ; je combats ei'reuïb» 
îes panions par les paHions. Mon delTein fur- «eni. 
tout eil ds tracer â la jeuneiïè des précep- 
tes qui puifTent lui plaire, & de. lui donner» 
pour ainfi dire , un cours de morale exempt 
de cette fécheteffe & de ce pédantifme qui 
répandent l'ennui &; l'averflon fur les leçons 
les plus profitables. D'ailleurs la leflure de ces 
bagatelles conduit infenCblement à l'étude ré- 
fléchie de l'hiftoire : une jeune perfonne que 
Salbbury aura intéreffée , voudra connaître cm= i„. 
davantage Edouard, & alors on lui remettra JX'US 
dans les mains le règne de ce prince. li y. a un ''''■""°''*- 
»rt défaire aimer aux hommes leurs devoirs, 
& les connaiffances qui leur font néceffai- 
»es i fi nous voyons tant d'élèves démentir 
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vj PRÉFACE. 

u fM le Velbérance & les foins de leurs parents i 
«UTCprcP c'eft prefque toujours la faute des inftituteurs, 

l|M roagonri ■ ' 

ita^haw it. Menons les enfants par une route fleurie , & 
tâchons de mectce de notre parti leur fenfî' 
bilité & leur ima^atîon ; il eft bien peu 
d'efprits qui foient avides d'embrafTer des vé- 
rités sèches &: abftraites : il faut abfolument 
irriter & flatter notre curiofîcé. Ne cherchons 
point à noua le dîflîmuler , nous voulon» re- 
tro>uver des iëes par-tout. Fontenelle a bien eu 

xniiAiBiMiraîfon de dire que» chaque &ge avait (es ho« 

••«jonri cn- 

*»»;»'» » chet8.«c Faifbns donc de ces hochea des 
v^j^-'J^inflruments utiles qui fervent à perfeûionnet 
J^«''J[^' notre raifon^os mœurs^nosplaifirs mêmes &c 
MrfiÎT* J'annonce que dans ces nouvelles his- 
toriques , je ne me bornerai point à tracer 
les eScts d'une feule palBon : elles entreront 
toutes dans mes tableaux , & j'aurai foin de 
leur oppofei les vertus qui doivent en triom- 
pher , quand ces mêmes pafCons feront con- 
damnables. Il va m'échapper une ef^ce de 
blafphême littéraire : ne vaudroit-il pas nûeux 
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pouf notre inftmâîon qu'on nous fït lire des lu «»*"- 
romans où la vertu feroit offerte dans tous-'"" p''» 
fes charmes , au lieu de ces hiftoires quiiiiftoriew. 
nous préfentent prefque toujours de préten- 
dus héros fameux par leurs excès criminels, 
jouiflant , au faîte de la gloire , d'une Iwurçufe 
impunité, les oppreOeurs du faible & de l'ia- 
nocent , les fléaux du monde ecuîer î Pour un 
Titus , un Marc-Aurèle, combien de Tibè- 
res , de Caligulas, de Nérons , d'Héliogaba- 
les ! Je demande en effet à un homme fenfé 
& impartial fi la leâure du chevalier Gran- ctmv.tn m 
&ffon ne conttibueroit pas plus- à former le ^' '•'"' •*'" 
Cœur , & à nous donner une idée jufte de nos "•""'i'To» 
relations <& de nos devoirs , que tout ce ramas ^'^j'^* ^^ 
de compilatîmis fans goût & fouvenc déhuées ''''^''** 
du vrai que l'on ofe effirontémeiu intituler Aijhi- 
res, Se qu'on peut appe^^ le déJefpoiriUPhu.' 
manité. Je ne me tafferai point de le répéter : 
qu'on ait le courage de parcourir les faftes 
Bizantines : n*eft-ce pas fe tranQ>orter à notre 
pl^çe publique , âc avoir les yeux fixés fur les 
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^ PRÉFACE, 

^•j'ftt'fcdlértts qui y ont fubï le àtmiet fuppUce f 
"oôi "* -dL ^cowï**"* eîfpofe ton la plupare de ces monfi 
ii^"'^['^"tiea jàécoiéi du titre de grands, de princes j^ 
s-^i"i'l'âfi'.d«nipwe"« > recueillant en paix le fruit dû 
*'*"'' leurs dér^lemtns abominables ; & «'ils ont 
eu l'audace d'appuyer leurs crimes par uno 
vaufle* cf. bravoure féroce & qui tiwit delà brute , on 

'fïu qui tu 

rffuiiBit. lie manque pas d'exalter leur cxïurage , & de 
leur prodiguer les noms de héros , de grands 
hommes, £cei Voilé conimeint ces écrivains fi 
^eu) judicieux on£ peut-âtre <aufé lemaU 
hëur de leurs femblables. Sallufle nouspeint-it 
Ciaïon avec la même dnei^ïe quîls'eft plu ^ 
Ttcfba réppéftnter Catilina i aullî ce dernier ptor 
iStàh un-intérêt fi fort au^slTua de l'autre ^^ 
qu'un de «es guerriers deftruûeurs que l'on 
nous vante , avoît continutellement fous le 
'chevet >^e -ibn Ht ce morceau de Sallufle. Le 
tyran Céfar va tremper de larmes le» pieds da 
la ftatue d'Alexandre , & où eft le prince qui ait 
couru embraffer le marbre d*AntonIn , & l'ait 
TOTofé de fcs pleurs î Pourquoi ce noblç çratirf» 
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P R É F A C K. ht 

pW ti'^-il encofe échappé à aucun de cet 
hommes deftinés à nous commanda ? pour- Pourq«^ 
quoi ? parce que h malaorene , le peu de va encore 
philoTophie , fie . la lâcheté des hiftoriens fe co-Hr em- 
font attachées à nous offirit Alexandre comme "i* ^^'^ 
le premier des humains , au comble de la '^l^J^ ^ 
grandeur , couvert dun éclat immortel; & le 
pinceau n'a fait que fe traîner mollement fur 
l'image d'Antonln } ion portrait , grâces à leur 
peu d'enthoui!afine pour la vertu , n'a point lci ua») 
decestouches fubtimesjde ces traits de fiam-^'uV-ècTe 
trie qu'ils femblent s.*étudier avec complat- pinie de* 

, nulhear. <|ai 

fance à prêter au crime. Cette clafle aécn-»fflis=" '* 
vains excite tellemratt mon indignation , que fi "'•'■^ 
jamais un Omar repatMffoit fur la terre , jlrois c* queiw 

' _ * . ", leur ftroi. fi 

me jetter à fes genoux , & en demandant grâce o-?" '=^- 
en faveur du ttès-peiit nombre de boni livres"'*'"' 
dont nous fommes polïefleurs j je ferois le pre- 
mier à mettre le flambeau dans fes mains pour 
brMet la {4us grande partie de nos hiftoires. 
Qu'eft-ce que l'efprit , s'il n'eft point l'inftru- 
ment de notre bonheur î & qui peut nous ren^ 
(ire ïwureux , fi ce n'eft la pratique confiante 
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X PRÉFACE. 

' vcTpriik d'une Iâmemorale.& l'amour de la vertu? corn» . 

»1~ fMef. ... 

w f"tee ment l aimera-t-on cette vemi , ii tout ce que 
lirtpoiBià nougUfons, tout ce que nous voyons, la moa- 

»o«e bok. ' * ' 

ï«irftia<».tre foulée aux pieds, fans récompenfc , fans 

conûdération , dans la pouflière de l'oubli f 

Ayons donc , s'il le faut, recours aux artifices 

CoBbiM u de la*fi£Uon \ c'eft dans cette circonftance qu'il 

•d'nionsc faut bien fe garder d'expoferle vrai dans une 

Arl'biaoirc ° ^ 

nudité dangereufe à voir ; lalfTons croire aux 

hommes que cette vertu les mènera aux plaï" 

ilrs , aux rîchefiTes , aux dignités ; c'eft un ro-> 

man :eh bien! ardents feâateurs de la vérité , 

ne nous ôtez point notre roman , fie réfervee 

votre hiftoire pour ce très-petit nombre d'ames 

nobles , défintereffées , fie fortes par eUes-mê< 

mes que le pur amour de la vertu peut enflant 

mer fie qui goûteroient de la fatis&ûion à en 

être les martyres.Un homme de génie me difoît 

luprfchc à propos de la malheureufe fin de Clarîfle : » JQ 

bomi"de » fixais bien qu'il eft très-vrai que la vertu n'a 

duidron fLirji point une autre deftinée : mais je fuis fâclié 

bauEiiic<ie j, que Richardfon ait mil fous nos yeux cetto 

» uille letton de l'expérience i pQur l'honneuc 
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PRÉFACE. 3q 

»• du roman & de l'humanité , il falloît que 
» Clarifle fut lécompenfée de tant d'épreu- 
». ves cruelles qu'elle a effuyées. « Cette ob^ 
jeâion . eft fpécicufe ; il y avoit une ré- 
ponfe bien funpie à faire en faveur de l'é- 
erivain anglais : Richardfon a voulu nous 
prouver combien la vertu étoit aimable , puiC 
qu'il n'y a perfonne , après avoir lû fon ou- _R<fe»ft 
vraee , qui n'aimât mieux être Clarifle en- ">" ?"f, 
traînée fous le poids de l'infortune j que Love- R'«i>«4f«»- 
lace , fut-il au comble du bonheur. 

Cet ouvrage n'empêchera point que je ne i» nou- 
donne la fuite des Épreuves du sen-'*""'"" 

nemplchc- 

TiMENT dans l'ordre que je les ai publiées '°?7*i^/ 
jufqu'ici ; je dois trop à l'indulgence de ce pu- f °„"*ui*. 
blic fenfible & eftimable , le feul qui m'in-EPMuî'». 
térefle , pour ne pas continuer un travail qu'il MBsîr'^'' 
a paru agréer : heureux fi je remplis mon but ! 
je ne veux qu'attendrir, & pouvoir être utile 
en atteridriflânt. Je fçais bien , & j'en fuis con- 
vaincu , que dans un fiècle , oii pour me fer- 
vit de l'exprelfion d^une femme ipirituçîle. 
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xîj PRÉFACE. 

*™<fcî^"^®-^^ ■'""^"^ *^ ^ crédit, je niraî point 
^tf^i^^-Ppar de tels chemin» à la célébrité : mais quo 
)e fois dans une obfcwrité profonde , & quQ 
j'aye l'avantage , comme }e l'aï déjà dit , d'ex- 
citer quelque bonne a£lian , Je ne porterai 
pas envie à ces hommes qui font du bruit. 
LtbiJMii Labiénus , calomniateur (âcrilège , & dîffà- 
mftkt lYoif mateur a Icandaleux & fi impuqem qu il s ea 
'""'"/°^' cfft^joit quelquefois hii-mâme , termina fit 
*"^ rie infâme par mourir de défcfpoir ; fon eC 
prit ne le iàuva point du remords déchirant 
d'avoir outragé l'honnêteté & la bienféan-. 
ce. Je ne pcnfc pas qu'un écrivain jaloux 
ijo*ciiï*inde conferver fa propre eftime , doive préten- 
due CM du dre à l'apcnrobation eénéiale. Un jeune litté- 
boa feu & "^"^ ° , 

d« la T,M« , rateur me demanooit, un jour, ce qu il y avoit 

Bcdok point 

prétendre 4 à fàîrc Dour être connu univcrfellement , & 

r«PPtob«. ' 

Jl^s*"*- mériter le ^eier hic efl àa poète latin. 

Quelquts bânnts aSlioru &c. Voyez la préface de* 
ÉpfiEUVES DU SENTIMENT, page xxij , édit.^n-iï, 

Labiénus ctoit un calonmiateiu: fi féroce , fî tn." 
*H^ » qu'on le fumomma Rahiéms, ■ 
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Mon ami , lui dis-j« ! je vous indiquerai un conwrfci 
moyen infaillible d'arriver promtement à ce ieune liné- 
^ite de réputation û difficile à atteindre : ">ot«> >« 
commencez d'abord par vous armer d*«n J^'f^J^'^ 
fond d'effronterie impertur&aè^ , de cette îm*'" ** ***• ^ 
pudence cynique qu'Homère dans fa tangue 
û plttorefque appelle impudence de cAîen. Le 
premier efîët que vous produirez, fera à coup 
Sài de révolter : ne foyez point déconcerté ; 
cette impreillon momentanée fe diflipera bien- 
tôt. Ayez un amour-propre endurci à toutes 
les humiliations , à tous les retours de pudeur ; 
parlez de vous-même avec audace, 8c des autres 
avec mépris : que furtout la raillerie la plut Fdtetnn) 
Infulcante, la plus homicide affaiionne ce àé—n «ff^ffi- 
dam. Prodiguez le menfonge, la calomnie , les ™<=,'" ""^ '• 
inveâives, il n'importe : pourvu que ces traits'"'' "" 
perçants foîent enveloppés du làrcafme , ils 
frapperont , & laifferont des bleflures peut^tre 
inguériffaèles; ce qui fera jSr/ divertiffant pour 

Pourvu qui cet traits perçants &c. Quels fuccès ! & 
qu'il yak rougir & pour ceux qui en jouïJIènc > Se 
pour ceux <jul contrUiueot à les répandra ! 
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hi horde immenfe des oifîfs , des imbécUles j 
des gens du monde qui veulent abfolument fè- 
couer leurs- âmes paralytiques & auxquels il 
faut néceîTairementdu fpeâacle. D'ailleurs la 
plupart des hommes font dévords d'envie ; j'ai 
de la peine à trahir cette efpèce de fecret hon- 
teux de la nature humaine : l'afpeû des fouffran-- 
ces de leur femblable les tire de la forte d'en- 
gourdiffement où le bonheur les endort, & \&xt 
rend plus piquante la jouiflânce de ce bonheur, 
ie.Romiin.Le8 Romains , ce peuple fi vanté pour la lé- 

Gombiti de ^m^BHaMHB^MB^i^— ■^^""■^"^^^■•B— •^^^—■^^^ 
(Udiiieara { 

no« n'»i- 2,gj Romnins &c. Oui.les Romains devant lefqucis 

voir cogier aujourd'hui nos pédants fe profternent , & s'extaCent 

abl»^û^' d'admiration. II y avoit dans l'amphitéktie un banc 

Mmpioni réferv<ï pour Us veftales. Les dames Romaines alloîent 

lâtitiiiit un avec leurs amants goûter le doux plaifîr de voit 

^^txliî' ^^ hommes s'entre-déchîrer , jufqu'à ce que l'un 

it douleur des deux expiait , ou ce qui ^toit plus affreux 

deUrùUe- encorc ^ des vîâimes humaines , des prifonniers , 

"*' des efclaves aux prifes avec les lions , les tigres , 

te mis en morceaux par ces bétes féroces. Cela. 

s'appelloit le fpeSacU dt la nation , Se ceux qui y at- 

fîftoient fe nommoîent des hommes , les modèles du 

monde entier , traitant de barbare tout ce qui n'étoit 



pas 



Romain! 
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PRÉFACE. XV 

giflation, pour la ûgefle , pour l'urbanité, 
■couroient au cirque goûter le fpeâacie d'hom- 
mes déchirés par des bêtes féroces ; ils bi<- 
voient des yeux , fi l'on peut rifquer cette ex- 
preilion latine , le fang quicouloit à grands 
flots des plaies de ces malheureufes viâimes. 
Nos Français , cette nation fi douce , fi polie ,' 
fi élégante, détoumeroient , fans contredit y 
la vue de femblables objets : mais que la ca- 
lomnie alTafline de fon'ftylet aigu le mérite ,■ 
l'innocence , tout ce qui feroble annonces 
de la fupériorité dans quelque genre que es 
foit , vous verrez ces Sauvage» civilifés , ces 
honnêtes Barbares fe repaître de la douleur 
quecesaOaflînats occalîonneront ; ils s'enivre- 
ront des larmes que verfera la proia infortu- 
née de ces cruautés ingénieufe. ; ils la pour- 
fuivront iufques dans la retraite où elle courra 
fe dérober à leur joie atroce ; cet objet mal- 
heureux de leur acharnement expirera peut- 

Ils ta pourfuîvront &c. 

HiMmjfiatcutemnifiilautmmUhintjido. Hor. 
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«vj Préface. 

être dans le défelpoîi , lut , ià femme, fêseit« 

Ëms , là famille entière : on n'entendra point 

fes cris , on ne verra point fon horrible (mat* 

tton i lagréable iociété , les gens de ionné 

u Uitiu compagnU auront rî , & l'auteur de ces abomîr 

A M cfei il naticMis fera port^ fur le pavois de la renoms 

faîi'd ""b ^^^ * ^ ^"^ comme bel-efprit par excel- 

Sll^miS- '•"'^ ***" > interrompt le jeune homme , \t 

SLTn^Ùîpafletai pour un monflre de méchanceté j n'y*. 

BMZt,i'ef.a-C'il pas d'honnêtes-gens dans la nation f — 

AiTutément. — Ces honnêtes gens là me dèce^ 

^^JJ;Jj^« feront. - Ehl quel tort vous fera leur haine f 

?h.'™ d'e/' dangereux, vous en ferez plus célèbre > on làïffe 

îarl^'to 'i- d«™ l'oubli les gens qu'on dtime , ou qu'on n« 

Mâèun r ft '-'^'^^ P^3* Qui ^-ce qui contribue davantagiel 

hinmîdii-i multiplier les échos de l'éloge f la multi* 

«ir/dMi nide; elle fera pour vous. Des femmts , & 

Voubli , ft 

d<n. 1. Bi- elles font à la tête des partis , les entrai- 



D«t ftmtnti &c. J*«n demande pardon au beau 
rtxe : une de ces femmes â femimem difoit à pro- 
pos d'un barbouilleur de libelle en mauvais vers: 
nent , 
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nent , les décident , les échauflFent , fc déclare- 
ront en votre faveur. Par quelle métamorphofe urm»tH 
inconcevable ce sexe fi aimable , fi doux , qui m«it « pr« 
le pique d'avoir de la fenfibilité , devient-il i «fo" *''"- 
quelquefois un prodige de barbarie , fous le ^ '""^•"•»' 
mafque des grâces , & avec le fourire de la 
tendreile f 



• Il eft permis d'èun méchant ^ quand on l'eft 
» avec autant (fefprit ! « Cette dame croyoit avjir 
dit an boD mot , & il lui écoît éc^ppé une fo- 
tife autC révoltante pour le bon fens que pour llion- 
nJteté. Voilà jufqu'à quel point la maladie du bel- 
«fpiit a gâté les âmes , & brouillé toutes les idées. 

Prodige de'bariarie Biche lendemain de la Saint-* 
fiartfaélemi , des femmes de la cour de Médicis 
dépéchèrent leur toilette pour aller , comme on 
va au bal ou à Topera , attacher leur curio(îté fur 
le cadavre nud & tout fanglant de Dupont de 
Quellenec , une des viâimes de cette horrible 
journée. D'ailleurs ces daines étolent audî humaines 
que le font nos dames i préfent ; elles pleuroient 
Tome I. i 
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Mon candidat m'^coutoit avec une extrême 
attention : il tombe dans la rêverie , 6c reprend 
la parole : — Je ne connais rien , il eft vrai , de 
plus flatteur que de faire parler de fo! ; c'eft une 
flamme qui me dévore que cette ardeur de la 
réputation : mats je ne ftçaurois me déterminer 
Â l'acquérir à ce prix ; quand je le voudrais i 
mon cœur fe fouleveroit contre moi , & la 
plume tomberoit de mes mains. Vous avez 
donc un cœur , lui dis-je ? eh bien ! fî vous avez, 
le courage de réfifter à la contagion de Texem- 
ple , que la nature chez vous foit plus forte 
que la féduaion de tout ce qui vous envi- 
ronne : fi la feule approbation des perfonnes 
hormêtes & fenfées vous flatte , que vous ne 
puifliez abfolument vous paffer de votre propre 

i la leâure d'un roman , s'arrachoient les cheveux 
à la feule nouvelle d'un perroquet ou d'un chien 
que la mort leur avoit enlevés , avoient furtout une 
/enfibilité de turfs étonnante. 
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fuffrage , renoncez à cet amour de la célé- 
brité : c'eft une niaitreffe qui prelque toujours 
faîcroùgirfes amants, lorfqu'ils veulent fé ren- 
dre un compte fincère de leurs bonnes fortunes. 
Contentez-vous de faire le bien j d'înfpirer la mo^ ««» 
vertu , de l'aimer , de la pratiquer en fdence , iJu 
& furtout fçachez vous fuffire à vous-même ; 
£)ngez que La Fontaine, pendant fa vie, n'a LiFonwne 
joui que d'une réputation médiocre, que leraWci>cad« 

1 ^ •>■ rt lépHtailon , 

grand Corneille eft mort pauvre , & ral&fié de comeiiu tft 
dégoûts flc de chagrins. f/7°'d*i 

Le jeune hbmnie me crut. Je l'ai revu de-B'*"* 
puis ^ il ma avoué qu'il étoit redevable à 
cette converfation, du bonheur fi peu connu 
que les latins t^pelloient atiimi iitterarium 

Otium litterdrium. Ceft ce que fe &meux Newton 
préféroit â toutes ces brillantes illufîons que le 
monde décore des noms de fortune , d'éclat , d'hin- 
neurt ;, ce vrai philofophe défi^ùlToic le repos , a 
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bien dîiFérent de leur cacoethes , & de ïa 
manie de courir après l'applaudifTement pu- 
blic i il a fait peu parler de lui , mais il eft 

ieul bien réel & £ difficile à faifir » m ven fubftaa- 
tiaVu, Un Anglais jeune encore, me dî foit, il y a quel- 
que tenu : îe n'ai que trop vécu pour être bien perfuadâ 
que la vertu , le ulent dépourvu de Tiatrigue & du 
large front deraudace^l'amour de rhumanité,la bien* 
&ilânc« la plus définterefléc ne mènent i rien , ï 
rien qu'à la jouifTance de fol-même ; oui , j'ai uop 
appris qu'on n'a que des amis faibles , indolents 
tt légers , des ennemis pui0ànts , aâifs Se im- 
placables , que la plupart des livres ne nous 
meublent la tête que de chimères vaines , que la 
cruelle Se effrayante expérience , bien différente de 
tout ces beaux romans de l'efprit métaphyfique , 
nous pénétre d'une vérité à laquelle le cœur ne 
fçauroit fe refufer : » l'homme eft le plus ïnt^privoi' 
» faille & le plus ingrat des animaux. ■ Kexifta t-on 
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eftimé ) chérï de fa famille , de fes amis , & il 
a été afîez heureux pour foulager l'infortune , 

que dix- huit ou vingt ans , uae ame trop fenfible s'é~ 
teindroit confumée de vieillene ; on finiroit encore 
trop tard fa carrière , raflalié de fcènes monotones, 
ennuyeufes, révoltantes,d'objets qui excitent à la fois 
le dégoût & l'indignation ; on auroît eu à fupporter le 
fpeâacle du méchant carelfë, du talent immolé aux 
petites manœuvres de la médiocrité ou à la rage 
de la baffe envie , de la vertu livrée au ridicule 
& fouvent à la perfécution , du vil ramas d'êtrei 
qu'on nomme la fociété te qui font l'éternelle pâture 
du menfonge ^ de la fotife , des faux-plaifirs. Le 
peu de créatures fenfées qui fe rencontrent dans 
cette multitude d'individus fans caraâère , fans 
pHyiîonomie , &ns qualités , doivent peofer & agir 
comme le Comte de Teflin : lëntant fk fin appro- 
cher , il fit apporter fon cercueil près de fon lit , 
Ô£ écririt deffus avec un crayon ^tandem/éUx, 
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fie défendre l'innocent opprimé , deux a£les do 

bienfaifance qui rapprochent l'homme de U 

Pivinité. 

II y avoit alTur^ment quelques l^ouf^es de fpUai 
dans le difcours de cet Anglais , mais on eft forcé 
de convenir qu'il n'a fait qu'outrer la vérité : c'eft un 
tableau leflèmblant , qui ne pêche que par le tro^L 
de couleur. 
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fitbiiolfieque publique , nu dans celle île Hotte CUtna éa 
LonvTC , un dans celle dud<t Geui de Madpeod ; le tout i p«ne 
de nullité içs pr^fentes: do contehu defquellet vous makood) 
te enjoignons de faire jouit ledit Etpofani & fes ayans caufes « 
f leinement & paifiblemeni, fans foufEtir qu'il leur foît fait aa- 
cnn trouble on empêchement. Vodloxs que la copie des Pi^ 
fentes, qui fera imprimée tout au long, au commencement oa 
ila findudic Ouvrage, foie tenue pour dûemeot figniâée , Be 

5 [D'aux copies collationnées par l'un de nos amés liiut Coii- 
eillcis , Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'original. 
CoHMAMDONS au premier notre Huiflier ou SergeiH furc« 
requis , de faire, pour l'eiécuiion d'icelles , tous aAes requb 
ic nécdTaires , fans demander autre petmifSon , & nonoUlaot 
clameur de hato, chane Normande & lettres i ce contraires. 
Car tel eft notre plaifir. Doxné i Paris , le Alercredi tieizîéma 
jour du mois de Décembre , l'an de grâce mil fept cent foi- 
tixm - neuf , 3c de notre Règne le cinquante - cinquième. 
PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 

LE BEGUE. 

KtgipéruT U BegiRre yyill. de la Chambre Royale 6- 
Syndicale ces lÀhrairts h- ImprimeuTi de Paris , N". 919, fol. S t. 
conformémtnt oa Kéglemsnt de lyij , qui fait défenfei An. 41. , 
i toutes -perjonne! de quelque quaiiU ô* condition qu'ailes foUnt , 
mtrei que tel Libraire! & Imprimeurs de vendre , débiter, faire 
afficher aucuns Livres four les vendre en leurs noms , foit qu'ih 
t'en difent les Auteurs eu autrement , â la charge de fournir à la 
fufdiieChamhre neuf E^iemphiresprefcrits par l'Article loi.du 
mime Règlement. A Paris , et 19 Décembre 1769. 

KNAPEN. Adjoint. 



Fautetà corriger, 
P'gffi >i'£ltt ïS ,rccrues&desliOBés,ît/f^rccrus&deshontéï. 



SALJSBUBY. 
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TiMne 7. 
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#■■ ■ '- ' ■■ ,■...■,., ? 

i /AwGLBTEKKB rcprenott ion ascendant fur 
.FEcolIè.£douarcl|IIaononçotcce r^e éclatant qni 
-^voit attacher les yeux de toute l'Hurope» La a^. 
ture femblcnt s'être accorda avec la famine pouc 
diftinguer ce ponce du lefte det monarques ; os ei)c 
dit que le ciel l'avoit ci^ exp^ pour occupée Ufi 



SaUJbwy. I.c fontis de cette Noovilli ne m'appartieàE 
pas > jl ^ emprunté 4'une tfyicc d'anecdott ùiârée (Uns 
un joUTHal intitulé te magttjin An^ait, 

Ai| 
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S( NOUVELLES HISTORIQUES, 
riirône : il avoit la taille majeAueufe , le regard doux 
& impoEânt ; (à bîenfaifance fe répandott avec choix ; 
il fçavoic diftribuer les récompenfes , & punilîoit en 
zoi , & non en homme , c*dl>à-dire qu'il étoit a0*ez 
maître de lui pour dédaigner les o&a(es perfonnet- 
Issj, & ne pourfuivre que celles qui întéreiToient l'é- 
tat. .Jamais fouverain ne réunit de plus brillan- 
te qualités. Sans l'ambidon que les admirateurs du 
faux hâ-oifme appellent l'elTor des grandes âmes, 
Edouard eût pu mériter l'éloge d'un prince accom- 
pli. Son 'cœur plein, en quelque forte , de l'y- 
vrelTe de la gloire , s'étoit fermé aux charmes d'une 
paflion dont peu d'hommes fçaveot fe garantir , Se 
^ui eft la fource de la plupart de nos vertus & de nos 
vices : le jeune Edouard ne conoaiflbit point encore 
l'amour. Il n'afptrott qu'à refai(ir des avantages que 
fon malheureux père avait laifle échapper de fes 
mains ; il brûloît d'abaifler une puifTance voilîne ., 
dont l'Angleterre depuis longtems méditoit la coiv- 
quète. Robert Brus étoît dans le tombeau , & fon 
fuccelTear, quoiqu'il eût hérité de fon courage, ne 
laifôit que reculer la perte de la monarchie Ecoflàife. 
îic monarque Anglais étoit fervi par des hommes 
'dignes de leur maître : Guillaume Montague avoit 
combattu avec fucc^ les Douglas , les Murray , Iqs 
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Dombart i élevé par le roi à la dignité de comte de 
Salisbiiry , il n'avoit à deGrer que la continuation dds 
faveurs dont Thonoroit le monarque ; Edouanl y mit 
le comble: il engagea un de Tes mtniftras , le lord Va-, 
ruccy , à donner au comte fa lîllb en mariage.. 

Alix y c'étoit le nom de la jeune lady , n'avoit point 
encore paru \ la cour : privée de (à mère qu'une morc 
imprévue lui avoît enlevée , elle vivait dai$ une des 
terres de Ton père, confiée aux foins d'upe parçnfe qui 
s'étoit attachée à cultiver fon éduCaUon. Alix étoit 
Un de ces tréfore que la fociéctî mérite peu de'poifê^ 
der i une beauté, éblouifTante fans le fecouis de l'art; 
ces grâces ingénues qui font fi féduifântes , ce r(>a de 
voix qui porte l'amour dans le cœur >avant que, Içg 
yeux Tayent fait naître » le charme d'une dguce mé- 
lancolie répandu fur tous fes traits ,' l'affemblage de- 
mille yichantemens , voilà fous quels heureux dehors 
s'ahnonçoit la fille de Varuccy. Mais comment donnée 
une idée de toutes les perfeûions qu'une fi belle per^. 
fonne receloit. L'ame la plus noble & la plus fenfible 
éclatoit jufques dans fes moindres aûions j fe dou- 
ceur n'empêchoit point qu'elle n'eût une fermeté au^ 
deffus de fon sexe & de fon Sge j fon efprit éclairé 
ne fàifoit qu'augmenter la ibumilGon qu'elle avoit 
Aiij 
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6 NOUVELLES HISTORIQUES, 
vouée à fon {>ère. Le lord étoît d'uti cdradère dur Se 
impérieax ; il ivoît cette mâle probité des ahcieiis 
Anglais ; incapable de plier , quoiqu'il Vécût à la 
"cour , adorant fon maître, fansvouloit s'abaifTeraU 
rôle de flatteoi , 'û lui eût facrifié fans liéfiÀr fa for- 
'tunc , (a vie : mais l'honneur pour Varaccy étoît en- 
core 'au-defliu d'Edouard ; aptes le roi te l^tat.fe 
£lle ftolt ce qu'il aiftioit davantage. 

Il court vers Alix , lui annonce lies intentions Ai 
inonarque qui demande fa main pour 'le cblâte de 
'SalisbtiTy:1e père n'apperçoït point foh trouble; il 
-fe retire convaincu qu'il fera obéi,'& fa ïîlJe en èflèt 
' étoît rélotue à ifûivre Tes ordres : elle ne coiïDaiflbit 
-d'autre loi que la volonté paternelle. Cependant 
loin des yeux de fa parente , elle (e livre à b dou- 
bleur, & répand un torrent de larriies ;'elle n'a det^ 
^moin de ce défordre inconcevable que lafeuI^Maly:, 
i'-jeune perfenne dont la fortune ne répo'ndoit'pointâ 
la nàii^de , Bc qui àvoit été élevée avec la 'fille du 
'•tord, Vhây , étonnée de la profonde triftefie où s'»- 
*band6nne ïôn amie, lui en demande la raifon : éOb 
'n'en reçoit qùedés répOnlês peu fatisfaifantes. Hélas'l 
Vécrie Alix, ma chère Maly, je connaifToble bonheu»; 
)e UgoûtoiiimaitrelTe de mon asur« je jouiflbis d'un» 
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8 NOUVELLES HISTORIQUES, 
à une fïÊte où ma parente m'a conduite, Se un coup 
d'oeil a fuffi». Que la princefle.» AUx embarraŒîe i 
ces mots , fe tait & rougit. 

Cependant on fixe le jour du mariage de la fille du 
lord Varuccy avec le comte ;il eft célébré i la cam- 
pagne, & elle eft, en quelque forte, traînée aux autels ; 
l'hymen l'a pour jamais aflêrvie à Salisbury , qui « . 
le lendemain même de fes noces , quitte (à femme 
pour aller avec le comte de SuSblk porter la guerre 
•n Flandres , où divers fuccès les arrêtèrent. 
. Maly avoit fuivl la jeune comtelTe au château de 
Salisbury. A peine cette dernière fe trouve en lî* 
berté , qu'elle remet un paquet cacheté entre les 
mains, de fon amie. Ceft , dit - elle , la comteflè 
ide Salisbury qui vous prie de garder un djpôt qu'il 
rftoit permis à la fille de mylord Varuccy de polTé- 
der ; ma chère Maly , ne m'en parlez jamais , & fi 
i'étois allez Êûble pour vous le redemander , obfti- 
nez-vous i me le refufec ; votre Imneté inébranlable 
jne prouvera votre attachement ; je n'ai pas la force 
de détruire ce monument , dirai-je de mon infidé- 
lité à mon devoir ; hélas ! je oe crois point l'avoir 
9Hènf< i qui fçait fe combatine , Bc remporter la 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 9 
vîâoire , du moins en apparence f n'eft-il pas digne 
tle quelque eflinié ?^ ah ! fi Ton pénétrait dans !• 
coetfr, que peu de vertus réGfteroient à des fegatds 
«vires ï ' . "■ 

I^ fortunr (e laSk de favorîfer le cotAtt de Salis- 
bury ; il trouva en Flandres le terme de cette efpèce 
.(Tafcendânt qu'il avolt eu jufqu'à cette époque dans 
fes entreprîfes militaires ; Sufiblk & lui furent battus , 
& envoyés prifonniers ï la ccii'r de France où on les 
reçut avec cette considération que le Français géné- 
reux témoigne toujours à fes ennemis débits. 

Cette âcheufe nouvelle caufa un violent chagrin i 
la comteiTe : elle fentit en ce moment qu'elle étoit 
liée à Satisbury , & qu'une cpoufe partage la delU- 
née de Ton époux ; elle éprouva que ramour-propre 
excite peut-être des- mouvements auâîvirs que ceux 
de la tendreflè ; Maly recevoit fes larmes , & elle 
s'étoit apperçue que la comtefle goûtoit une forte de 
plaifîr à les répandre : il fembloic qu'elle cherchât à 
autorifer fa douleur. Les yeux d'une femme font 
quelquefois plus perçants que les nôtres. I^laly en- 
trevoyoit dans l'agitation de fôn amie , quelque chofe 
- de plus marqué qu'une trideffe occafîonnée par des 
<lifgraces dont il étoit aifé de prévoir la fin. D'ail- 
leurs elle fe rappelloit quelques-unes des exprelHoiu 
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10 NOUVELLES HISTORIQUES, 
de la comtefie , loiJqu'elIe lui avoit remis le dé- 
pôt entre les maïoE ; Maly vînt à ToiççonBa' 
^ue la £tle de Vaniccy aouiriflbit use paffîoB tet- 
créte qu'elle avoït de la répugnance à s'avovet ; 
ces /oupçons fe rfortifièreat ; cédant eafia à la cu- 
riofité , trahifÉnt la confiance , l'amitié , lïion- 
neur^ voulant peat->étre iè tendre utUe à faa amie « 
elle écoute un tran^ortàndiTcièt :^ie ouvre ce dé- 
pôt : lef remier objet qui v'o&e k fa vue eA te por- 
trait du rot t avec un écrit v&z ^t««j|i .tracé da 
la main d'Alix, Se qui conteooit -ce ^u'oo pomitnt 
•^ppellsr un journal exaâ où la £Be du lord s'écoît 
renduitiD fidèle compte de Tes moindres ièntimenfls. 
Voici à peu près ce que renferment cet écdt £q- 
gujier : » Qu'eft-ce que je iens ? quels .mppvements 
. » plus forts que tous ceux que j'ai éprouvés julqu'à 
» ce jour , entraînent moname? lêroit^ce U ce qu'on 
«> nomme de l'amour i.Sc ^m auroit excité «i mot 
'3> cette impreffion dont tout m'ordonne de triam- 
» 'pher ? ~|per[bnne ne m'entend-il , ne me voit-il ? 
. » ah I je rougis , je crains moi-même de m'interro- 
. » .ger,, de lire dans .mon cceur ! quoi I-j'aiirois conçu 

> une pallîon inJënfée ,pour l'objet de nos'homma- 
. 'H ges rafpeâueux ! j'aimercis un monarque, notre 

u mâi^e , JSdouiurd l^el.aveu vient de m'éeb^p- 
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,to pec ! feroit-il bien vrai ? oui , j'aime ; j'aime le 

> ^his iiraod des rois , le plus aimable des hom- ~ 
to mes ', Edouard eft lehéros d'Alix ; ah ! 'A n'eft que 
» trop mon fouverain ! 8c qui règneroit fur mon 
« ame avec plus d'empire? queljdaidr jerellènsâ me 

a {aire raconter toutes ces bettes a^ons qui muion- 
» cent à l'Angleterre la plus brillante époque de la 
.a monarchie ! Mais ipourquoi dépofé-je mes -plus 
» 'Tecrétes penf&s fur ce papier., le feul confident^ 
,» le feul ami gui reçoive i'épanchement de mon 
.m cceur?eft-ce-pourfixerfousmesyeuxun'fuiet étei- 
a -nel de -rqiroches ., un monument de ma faibleflè ^ 

> de mon r^entir? Ne nous Qb.ufons.point;-ayons 
s le courage d'aller chercher en nous la vérité ; cette 
» image de moi-même , que je me préfente , cesdé- 
s» tails d'dn fentiment qne .j'approfondis » où je me 

■ -plais tant à m'arréter : c'eft ■pour flatter, pour en- 
» tretenir Un penchant chimérique , condamnable , à 
* mes propres regards. Infenfée que je fuis ! tout 

■ me ramène à ce portrait fi précieux pour ma folle 
•> erreur. 'Om , cher Edouard , oui , prince digne de 
^ toute notre admiration , j'aime à revoir fans ce0ê 
» ces-tiâits exprimés bienplus vivement encore dam 
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Le bruit fe répand que le roi d'Angleterre va 
ifpoufer une des filles du comte de Haynsut : la coin- 
teflê de Salisbury ne Içauroit cachet le trouble où la 
jette cette nouvelle ; c'eft alors que (â mélancolie 
augmente ; fon cceur a befbin de s'épancher ; elle vou< 
droit que ce fiit dans celui de Maly : au moment oâ 
fon fecret eft prêt à lui échapper, la voix lui aianque,& 
elle ne peut que verfer des larmes. Vous rejettez tou- 
jours , lui dit Maly , l'excès de votre chagrin fur la 
captivité de votre époux. Eh ! ma chère comteDè , 
fon fort eft-il auffi malheureux que vous le préten- 
dez î fon féjour à la cour de France adoucit bien le 
défagrément d'être prifonnier. L trouve peut-être 
dans fon efclavage des douceurs qui le dédomma- 
gent de fa libetté. Qui vous affurera que quelque 
aimable Françaife ne lui a point fait oublier la char- 
' mante comtefle de Salisbury , ou du moins ne l'a 
point rendu infidèle. Qu'il me trahi/fe , s'écrie 
Alix, qu'il celfe de m'aimer ... ce n'eft point... Elle 



Pu comte de Hajnata. En effet Edouard époula dans la 
ftùte Philippe , nac des filles du comte i lâbelle , tnère da 
prince Anglais > avoic déjà airécé ce maiîage du vivant 
de ibn mari i ce fut à Yorcx que s'en fit la c^iémpoic. 
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n'adiève pas. Vous employez la diffimutatioa avec 
moi , reprend vlvemeot Maly ! quoi ! je n'ai point 
votre confiance ! La comteOè la regarde : elle s*ap- 
perçoit que foo amte robferve avec cette atten- 
tion qui fait voir que la vérité eft connue i Saltsbury 
ell déconcertée ; Maly fe jette i fes pieds : — - Il eft 
inutile de feindre davantage ; vous me pardonnerez 
mon obftination à vouloir pénétrer un fecret ... quil 
ne vous eft plus poffible de me déguilèr ; ma clière 
Alix , je fçais tout. — Comment ! — Oui , je fçais ^ 
je vois qu'il n'y a que ITionneur qui vous attache à 
un mari que vous connaiflèz à peine , qu'avant de 1'^ 
poufer , vous étiez fubjuguée par une paflîon qu'au» 
î<>urd*hui vous devez vaincre , qu'Edouard... — Quel 
nom prononces-tu ?. Eh bien ; ou! , je fub la plus in- 
fortunée , la plus condamnable des femmes : je nour^ 
ris dans mon ame un feu que depuis longtems faurois 
dû éteindre , qui jamais n'auroit dû s'allumer. Eh ! 
quels Ibnt mes voeux îMaly , reçois mes pleurs dans 
ton fein ; dis-moi bien que je fuis une infenfée , une 
iépoufe criminelle ... maïs , qui t'a pu éclairer fur ma 
faibleflè ? me ferois-je trahie ? eh ! qu'il eft difficile 
de fe contraindre , quand on a le cœur rempli d'un 
aoiour ... ce mot m'eft échappé ! Je vous avoiîèrai » 
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répond Maly , que j'ai offenfé la confiance que vous 
m'aviez accordée ... vousm'entendez^épargnez-nioila 
tionte de vous montrer tout l'excès de ma faïue. —' 
Quoi , ce dépôt ... ce portrait... — J'ai tout vu ; je 
conviendrai que mon infidélité .eft impardonnable : 
mais je n'avois pu croire que les difgraces de Salis- 
bury fuflent les feuls motifs de votre douleur. Je fuis 
votre amie, votre amie la plus zélée^Sc ... je vDudrois 
dumoins foulager vos peines , s!il n*eft pas en mon 
pouvoir de les guérir. Où vous- conduira cette mal- 
beureufè paflion ? — A la mott , ma chère Maly. Le 
moyen de vivre dévorée d'un fentiment dont on a 
foi-même à tougïr , qui blelTe la décence , la raifon 1 
cache-la bien cette faibleflè ... dontj'efpère triom- 
pher... Maly, i'aî donc une rivale ! Encore fi Edouard 
iie fe fût point marié : mais dans les bras d'une 
autre ... tu vois jufqu'à quel point je m'égare. Eh ! 
puifqu'il t'efl connu ce penchant aufll abfiitde que 
coupable , ne ménage point tes reproches ; montre- 
moi toute la profondeur de l'abyme où je cours me 
précipiter ; parle-moi de ma gloire,de mon devoir, du 
comte de Salisbury... Il eft mon époux ; ce nom dit 
tout contre moi. Qu'aurois-je à lui oppofer ? que 
mon amie foit la première à me condamner , à 
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déchirer met bldTures ; c'eft runique cemède qui - 
puifTe me rappeller à la raifon. 

£n difant ces mots , la comtellê embraflbit (oa 
amie ; elle ajoute : donne-moi ce fatal dépôt ; que JQ 
l'écarté è jamab de mes yeux i que ce malheureux 
portrait o'éxifte plus. 

Maly rend l'un 6c l'autre à la coniteflê , qui dans 
fon premier emportement , jette l'écrit au feu ; elle 
veut faire éprouver au portrait la même deftinée : 
fes mains font incertaines , tremblantes ; elle refte 
en fufpens , & laifTe tomber fes regards fur cette 
image, qui ne lui eft que trop chère. — Maly , l'as-tu 
bien examinée ? que d'agréments elle réunît ! eb bien î 
Edouard eft mille fois plus aimable ; je ne t'ai vu. 
qu'un féul inftant , & c'eft d'après ce moment , d'a- 
près un regard que )'ai tracé cette peinture bien au- 
delTous de l'original I Combien fa grande ame,dit>on , 
eft fupéneure à ces dehors fî féduifants ! il eft gé- 
néreux , bienfaifànt * le plus fenfible des hommes ; il 
po&ède toutes les vertus , tous les préfents du ciel ï 
il eftdigne desrefpeâs.dela vénération , hélas ! di- 
rai-ie de l'amour le plus tendre. Ah ! Maly , Maly , 
que le fort ne m'avoit-il &it naître dans un rang quî 
me permît de l'aimer , de l'adoier , d'afpîrer i (oa. 
cceur» 
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tikur y à & main ! Ce o'eA pas le panade de Ton ttirâ^ 
np qui eut fait mon bonheur t. Ou plutôt , pourquoi 
Edouard 8c moi ne fomoies nous pas d'une nailTancfi 
obfcure i U m'eût aim£e , Maly ; il m'auroit été fi 
cher ! je Teufle ^poufé ; nous (enons unis f Eh ! que 
font les ridiefles , les grandeurs î que tout eft étran- 
i;erà des cceurs qui içavent aimer t.. Malv, je n'aî 
pas la force d'anéantir cet ouvrage d'un fol égare- 
ment ; charge-toi de ce foin. Sois ûms pJtié'pout 
ma faibledè. 

Maly alloît livrer le portrait aux flammes ; Ja 
comtefle lui retient le bras : — Nous ne détruiront 
point ce monument d'une tendreflè , que je vien- 
drai à bout d'étou&r. Oui , grâces i ta généreufa 
imitié > je remporterai la viâoire ; maïs garde ce 
portrait aux conditions que tu ne le remettras jamais 
fous mes yeux ; je confens } ce iàcrificé. Qu'eft-co 
que ta vertu exigeroit davantage i 

La comtellè fe Tentoit foulagée d'un fardeau aaca^ 
blant, depuis que (bnamieétoît infiruite de âpaflîon, 
& qu'elle avoit le droit de lire dans (oh ame. Quoi- 
que Maly s'élevSt contre fon penchant , madame d« 
Salisbury goûtoit le plaifir d'en parler ; en promet- 
tant d'oublier Edouard, elle répétoit vingt fois foa. 
nom. Combien le cour humain g'eo impoTe I Arrécex 
Tomcl. B 
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no9 re^atds fui les dëtaili d'une fmm qui oo» a <ttf 
çh^re , c'eft être biea-près i'f momber. VoidpnfT 
nous profiter de )a viâoiie , ne tpuraqiui poiat les 
y,«ux fur ce que aous fYOOS ^if , pij|>i fqr ce qui lunu 
refie k faire ; la paŒpn dpot Qp ^ retTï» fimqg» , 
nous tyr^tinife pticore , t( f b ^'gft qg^t Vi^b^ 9f ]$ 
temps qui puin^at nous eo affiraqcf)!]^ 

Les tGp%is fembloient rpnaîtr* 4* '«Pr» pÇ«w { 
Iç fortuiïB paraifTaft refirufctter |e| ervieipif d'Ei 
douard & les multiplier, pour donner plii; 4*a%-i 
Y't^ ^ f? Y%k^ ff tf^P^t ^ % gloire i toujours atta- 
^uÉ & toujquti vi^orteqx , »! yolpit Ëms ceflfc ï da 
noUY^Ilçs çqaquétes. Pavt4 IM «voit apporta ev 
qailTaattficqifrgge d$ fbji p^ie . Jjf fâ baioc impla- 
cable contre lef Ang^aiï. |lçoml«ttQit,po)ir aiofi 
4if« * 1« S^'"^ doiDinafU d'i^ftuard. X\ ^yoi^ rapuffi| 
une arm^ çonddjfrable , fpnp^ de div«rlp) troii^ 
pes accourues foqs (es ^r^peaux . de l? Su^d* , {la 
Ig Nonfige , du Danneinarlç Sfc, Ce pcioce entre 
dans le No/tbumt^c^nd , ]f promèqç fç ç^vagç , 
X marque fes traces p V If feu {^ Iç; f^nc > prend (f a(^ 
f^ut P,urbam , vi^t «n£n camper fvk du cUtoaM 
de Salijbury. Mallarmé ie t^pasd dans cet ^fyle qui 
fonbloit n'être cpAlàcc^ qu'^u? paioes de ramoue. 
La comtefiè alpr^ d^lo^ cetts ame fuhlime , égala. 
à & beau^ i elle ral&mbla fes vafiaux , les invite 
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i tUittr tous les efforts, pour foutenîr le {ièg,« 
qui ht menace ; elle fe ftet elle-même i la tête des 
foldats. Ce ii'eft jAtii là ctéeTÏè des grâces : c*eft une 
ijivînlt< guerrière qill anime de fon efprit belliqueux 
tout ce qui l'eAvirOAne-i. elle a revêtu l'appareil mili- 
taire ) un cafqtlË ornj d'un panache blanc * brille fur 
■ii tête. Maly ne l-eviént point de fa furprife : ell* 
doute Rïhiiûïne qu'elle admire , ell l'aimable com^ 
telTe de Salisbury qui s'abandonnoit, il y a quelques 
moments , à toute la langueur d'une malneureutf 
tendreflè. 

Ce qite là comtéffe avoit prtfvu étoit arriv* : Dar 
"Vîd avoit formé le blôcus du château > & fe préparoît 
ft s'en rendre le maître. Madame de Salisbury avoit 
envoya deitiander du fecours à Edouard ; ce prino« 
-rftoit à Bsrvich. Les députés rencontrèrent fur leur 
Youte un parti entieml qui s'étoit emparé de quelques 
troupeaux ; les premiers mirent en fuite les ÈcolTaiSq 
«dont Tarrogance s'étoic permis des railleries fur ma-r 
darae de Salîsbury ; ils en blefsèrent même quelques^ 
uns , en leur cHfant qu'ils poùvoient rapporter à leur 
toi qu'unefémme fçsuroit vaincre de pareils hommes. 
' La coimefl'e effeâSvement montra une v^ur & 
tone babiteté qui ju'fqu'à ce moment avdtnt eu pou 
Bij 
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'd'exemptes ; elle préCdoit à tous les aflàuts , eocouta-* 
geott fa troupe , ea lui fervent de modèle. Soit que Da- 
vid craignît de compromettre fa rotation, en t'ex- 
pofant i là honte d ccre défait par une femme , ou foit 
i]u*il ne voulût point attendre Edouard qui accou- 
roît i grands pas , il leva bnifquement le fôge. La 
comteilè eft inftrulte de fa retraite » fort de Sali»- 
hary i 8c tombe avec vivacité fur l'accière - garde 
âe Tannée Ecofiaifê } le fucc^ couronne fou heuieufe 
audace , & elle a même la gloire d'arrachei 2 Ten- 
nemi plufîèurs étendards. 

Elle revenoit accompagnée de toute la fplendeur 
qui fuit la viâoire ; une foule de peuple fe pr&i- 
fiitoit fur fon paflage ï l'air retentiflbit d'acclam»> 
tioBS. hcs uns lui préfentoient des couronnes d« 
fleurs ; d'autres lui apportoient des branche* de lau- 
rier. Si cet événement fe fut pafTé dans les cemt 
fabuleux , on n'auroït pas manqué de comparer ma- 
dame de Salisbury à Vénus qui avoit pris la cuiral]« 
& les armes de Pallas. Quel fpeâacle pour un jeune 
héros qu'enflamnioit l'ardeur des combats ! c'cft dans 
ce brillant appareil que la comtelTe s'ofîre aux regards 
du roi d'Angleterre ; il voloit à fon fecours j i peine 
Ta-t-elle apperçu , elle ordonne à fes écuyers de 
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lâ^fer les &uits de fa viâoire aux pieds d'Edouard. 
Sire > lui dit-elle ; je viens mettre à vos genoux tes 
&ibles 'monuments d'une gtoîre qui eft votre ouvra- 
ge : la nouvelle de votre arrivée à frappé de terreur 
nos ennemis , & c'eft au bruit lêul de votre nom 
que je dois l'avantage d'avoir enlevé ces drapeaux i 
daignez Its accepter comnie un hommage auquel la 
fingularité peut donner quelque prix. It ne m'ap- 
partient pas de vouloir imiter votre valeur ; je dois 
Bie borner ï ta célébrer^ 

Ces paroles exprimées par une voîx enchântereflê; 
caufent à Edouard tm trouble dont il ne peut guères 
démêler b caufe. Madame , reprend avec tranfporc 
le monarque , un mot de votre bouche met le com- 
ble aux éloges , Se c'ell la récompeotè la plu& flattgufë 
qu'on puîflè envier. Je vais porter cçs drapeaux fur 
lesrempartsdn château de Salisbury; qu'ils y atteftent 
à jamais la viâoire de la beauté. Le roî ajoute aveq 
cet embarras qui trahit le fentiment : ta belle com- 
tefîe de Salisbory a remporté plus d'Un triomphe en 
cette journée. 

La comteflè rougit ; die amène te prince au châ- 
teau,entOuré de fes courtifanSjSt Aiivîd'Un corps de (oiV 
«rmée. Edouard attache de Tes m^iis mêmes^ les éten-' 
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carts fur la principale porte de S3li$biuy-;U, oc<lk 
<{u'on mette foo ^pée & fon boucliec ui ba^ ie, ceit 
trophées ,avec cette devUe : i;ouT lui: oo^ 9«lfn 

DBE LES ARMES. 

Madame deS4li5tuiy employa le peu de momeM* 
qyi lui reOoîent , aux prépantib d'uoc} fête quj. pût 
£tre agréable au mpnaïqij.e. D pajià, quelqiu^.yMU» 
dans cet afyle où il eût aifément oublié la cqui^k* 
combats. La comteflè donna une e^ce de. jointe, i 
elle diftrîbua les prix , & elle eut le pl^fîf d^ CQHr* 
lonaer vainqueur rhomige qu'elle commeosoit à, le- 
doiiter le plus. 

Ketirée dan^ ion api^artement avec &t <^* 
Maly , ce fut alors qu'elle fe dédommagea d!une,^iw 
trainte qu'elle p'^voit eu que trpp de peine àiûip^-i 
ter: — EnBp je puis dévelc^pet mon am^ auxrejprdlk 
de ramitlé. Maly > c'eft,dpnç U.cç hét-os.dontl^pf^ 
fence feule ra'ayoitiofpiré une p9Qîon,que;je doiftjçe- 
jetter.' Ah! ma tendre ^piie* ^p^ileQdansinuxdeilo 
TOir ,, de l'eqt^ndf e 1 pourq^oi <^-il,vQqu. dam ces 
lieux ? qu'il les quitte , qu'il s'éloigne à jawù ! Mal}(.>« 
il.^porter^moncoEMC." iBalgri!i-moi>}eaKUiquft i 
ncm de.v.Qir,, àiinon époux,, imov-rajme: foubli* 
tout. Ntal|i(;meu%!'jf,j^ piMS:%iwu«r,'t<.cft.iï;eû;pltis 
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wrife feibtelfe î c'èfl! lin éga^eiricnt , uti crime. Maly ; 
eppcfe-toi âtut pïôgrès dé cette flaniiÀé qui me des- 
fconore ; c'eft aajôui'd'huî que j'ai befoin dé toute là 
forcé deta raifbn ; pour ncrat,ie li'én ai plus ; dumoins 
qiïe je fkavè nia gloire aux yeux d'Edoliard I qu'il 
n'y aie que toi ièule au mondé qui fçaches que jd 
fuis la plus faible des femmes ... Mé ferois-jé 
trofti^ i Te roi ne m'a point régaifdée avec iiidifTé^ 
Hticà i éfvawieroït-'A Ce qu'H efï de mon honneur 
ée hit cacher four foUjout^ i je defîre^î^ de plaira 
imonknxvéri&a ^k-icAit autre que Sîflisbury ! Nôti , 
mon amie , tu ne m'as point aâèr reproché' une trop 
fetale erreur ; lî le roi pouvoît partir , fans ipit j« 
feflfe'obligée <fe fmitériir fa préfencé ! iï je ne le voyoîi 
jamais \ eft-ce bien là l'objet de mes veeuxî 

Cbaqufe inflant approfondifloït la bleflure rfuil 
ftjrûr qlii dériiahdoit' dés' cènfeils qu'il lui étoit dit 
^cile de Suivre. Mais qu'Edouard étoit livré à des 
tranfpoA^ encotti plus viOlerîft ! il étoit jeune , it 
{ioiï roi , & roi* couvert de gloire » dont la re- 
nommée célébroit déjà les' aâlods éclatante»: 
VOilk bîfetf'dè^ égùillbfiÈ pliiflant^ qui l'excitoient' à' 
le déclarer. L'afped de Madame de Satisbm-y lui 
avoit &it reflëniir une flamme ^e jufqii'aloh-' iV 
Biv 
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avoit ignorée ; i] n'étolt plus en foo pouvoir de P^ 
touffer. Guillaume TrufTel , un de c«$ lâches cour- 
tifans que la complailânce & la baflèflê élèvent i 
la faveur , joniiToic de la confiance de fon maître j 
l'abdication du malheureux Edouard II avoit été . 
en quelque forte , fôn ouvrage. Le roi , par eett» 
fatalité qui s'aftaçhe quelquefois aux perfonnes dit 
premier rang , ignoroît les crimes de TrufTel ; il 
brûloit de fe trouver avec fon confident. TruSèt , lui 
dit- il , c'en eft fait , l'infenfible Edouard a pecdu tout 
fon otpieil ; c'eft à la comteflè de Salisbmy qu'il 



Guillaume Trujfd Sec Ce fut lui que les AngUîi nommiieot 
pour cléduer,auooiiiilupeuple,à Edouard 11], que Tes Cujut 
n'iiioienc plus liés pu le fetmeot qu'ils lui avoieat juré , Se potu 
jecevoU fon aâe de tenonciaiion au tiàue. Ce digne miniilra 
^ la fiiceurd'un parri qui avoic le deirm, et» t'audaceoupliir 
t&i la bafleflc d'iafulcer à fon (ôuverain. Ou poufla l'ialiii* 
jraDÎtë envers le malheureui Edoaaid jufqu'i le faire rafereq 
plebe campagne avec de l'eau froide rifée d'un folTé kour- 
betix (ce fonc les eipiefSoQS de Rapio Thoynit. ) Ce prince 
infortuné répondit i ce m au rais traitement endifant k fesper^ 
' {icaKurs u que , quoiqu'ils pufTent faite , ils ne lui Ateroienl 
tf point l'ufage de l'eau cliaude pour fa rafer, n & en même- 
tems, ajoute l'hiftaricn, deui torrents de larines cqulèretu de fet 
yeux. Quel exemple des jeux cruels de la fortune I & qult 
ptuu<K bien que Tbomme , quand il le dégrade , eft le plus ItWi 
We Si le plus déuuwi 4e tous Ict tues i 
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convient de fe parer d'une juile fierté : «lie m'a vùn- 
cu , Si pour la vie ! Quoi ! c'efi mot qui foupire, qui 
brûle d'un feu dont fans doute s'ofiènfe ma gloire ! 
Truffel.Edouardamoureux! & quel eft l'objet qui m'a 
dompt^?l'époure cTun homme qui m'eft cher, auquel 
f ai donné le nom de mon ami , qui a peafé perdra 
la vie pour moi , que la fortune pourfuit , puifc^u'il 
eft privé de la liberté... La comteflè de Salisbury ne 
fçaura jamais l'empire qu'elle a ufurpé fur mon ame. 
J'abuferois de ma puifl^nce ! j'ofiènferob la vertu ! to 
comte eft mon fujet , c'eft à moi de le protéger. Vtuis. 
Êtes monarque , interrompt l'adroit courtilàn , & vous . 
feriezarrété par des obftacles ! Et penfez-vous que la 
comteflè ne ferott pas flattée d'avoir fait naître en 
vous une pâflion qu'elle s'empreflèroit de fatisfaire î 
Le ciel vous doana le fceptre pour impofer des loix à 
votre gré : Sire , c'eft à vous de régner ; l'autorité ne 
doit point connaître de bornes. — Truflel , & pen- 
iêz-vous que le del & la vertu ne foient pas au-deflîis 
des rois ? n'aî-je point au fond de mon caur mon 
premier maître , mon premier juge, une voix qui me 
crie que l'abus du pouvoir eft une des plus grandes fau- 
tes des fouverains ? encore une fois,je manque à tout^fi 
)e cherche à fédulre la femme du comte de Salbbuiy. 
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Cdattii^et, donc vos dtfm , repnque vivemeoc 
ïraflêljalCirvilfez-vousau jougde3pré)ug^s,conini» 
lé dernier de vos fujets. £t quelles fetoUnt (es préro- , 
gàtives de la couronrfe , G vous aHîei vous foutnet- 
tre i un efclavag» quï n'elt fait que pour fe peuple? 
Aimez , ofez le dïrê , &. croyez qu'on écoutera favo- 
rabtemetft un prince qui , fans Ti^dat du thréne , eût 
infpîi^ des lentiments que d grandeur même eflt Id- 
téettét î faire éctater, 

Truflel paribit en (aveûr de la pàfljon d'Edouard : 
il'n'îftoit ^ères poflible que le monarque ne fût point 
pôrtf i Técotiter. On conviitt que ce prince écriroit: 
i fa comtelte , Si que ie favori fe chargeroit de la 
prévenir , & d'e lui rendre la lettre. Edouard traça , 
récrit Te plus enflammé jiïpelgnoit (a tendreOe en- 
amant qui exigtf du retcfur ; on démêloît le fouverain 
à travers Phomme jralîionné ; & Edouard afpiroît à la 
conquête de fa plus belle perfonne de l'Angleterre. 
Ué courtilaii demande uiie entrevue à madame de 
Satisbuiy j elle eft accordée. Il employé dans la con- 
vérfatiôn tous les a>ti(îc"es (Tun «(prit qlii s'efl fait un« 
étude dé la foupI'elTe & dé Tintrigue } enfin il'parvîenc 
jufiiu'à mettïe Tecrit du rot fous les yeux de la com- 
téâè. Ceit' alors' que l'amour dé rEonneur combattu ' 
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«btnsie Clence^ue toute tadigiuté d'une conduite iJBgÉ 
& irréprochable foutiennent cette amehéffotquecoi»> 
tre les alTauts d'ua couttUan déprava , coiui* fa pro- 
pre fùbleHe. De quel from^dlt-eUe^ij-vous nt'coti» 
;tenir d'uoe pafHon dont le rot lû-méme n'a point Vin- 
dlTcrétioade me parter ?Tru&t , eonnaifTez-tous bien 
la fîUe de mylotd Vaiucey i {çavea-vons que je fini 
«nchaînéepar des liens-fàcrés^quele comt»d»SaU^ 
bury eA mon époux ?£douard efl notre m^tre ; jeiïk 
faite pour le refpeâer, pour lui obéii : mais il ne- vou- 
dra point mon deshonneuj; ; non ^ il ne voudrapotnt 
ibuiUer d'uaopprobrs ûieffa^le unr digne £tvwiceut 
^ n'aTpire qu'à i>épaodi% ju&ju^à laidemièw-goutn 
^ fon feng pour foni roi Se pour fâ patrie; 
, Untotrencdb larmes- empêche IkcomtefTe de p(>ur-' 
itiivre.Vous plèurez,s'f crie Edouard en fe montrant, 
& accourant vers elle avec précipitation^! ah ! bellq 
SalîsBury , pardonnez à la violence d'un amouv qui 
n'a pu Ce contraindre; vouïpleures ! & o'oA moi' qav 
fifrois coule» ces larmeB'ITrufH^ vous auroît-il' of- 
iMifée- ,.m vous difant' que vous êtes" I* premitro 
be»ité'der/tngleterre,que les plus brillants liom* 
mages vous font dûs ? Ne peu^on avouer le pouvoir 
ii vos charcàès fans vous déplaire ? Âb ! madaaiWst, 
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fongez que ceft votre rot , Edouard qui tombe i 
vos genoux. 

Et en effet le monarque n'avait pas achevé ces 
paroles , qu'il étoic aux pieds de ta comtelTe ; elle 
•*emprc(Ie de le relever : — Sire , que faites-vous ^ 
e'eft moi qui me reffouviens de votre rang ; vouï 
l'oubliei. N'eft-ce pas à mon maître à défendre liL 
femme du lord Salisbury contre tout ce qui pourroit 
-blefier Ton honneur î Si je n'étois point mariée , 0^ 

Si )e n'était pobtl nurUe Sec Oa ne fera pu facké d'avoit Coin, 
Ici yeux la conveiCaùoai'Eioaui & de la comtelTe de SalilLurj^ 
fcndae avec cène naïveté GauIoUe qui fait le diarrac de nos 
ancici» écrivains. Jamais , dît le toi â mtdïme de Salifbuty , 
je tu vis_fi noble , (tfiipjiii , mjt beUe éme. l^ doux maimen , 
le parfais feits, la graxe, la granàe jtohUJfe^ lnheaaU que j'ai 
^euye^en vous , i^ ont Jt fort furgris , qu'il convient que je voue 
ejtia ; car nul iconiait ne m'en pourroh ojler. Chierjîre , téfoai. 
la comicITc , ne me veuUlei mye mxque^, ne tenter. Je ne pouT" 
roisaâierquecefufid tertet ce que vous ££ks , ne que Jî noble 
tr gentil prince comme vous eùtpenfé à deskonntrer moy &■ moit 
mari lequel efijî vaillant chevalier. G* fui tant vootafervi G* 
encore gb pour vous en prifon.(Lt: roi redouble Ces empr^ctatns) 
Chierjire , Dieu le pire glorieux vous veuille conduire &■ «Jler de 
vilaine penfée ; car je fuis ^feraj toi^iours aggareilUe devons. 
Servir i votre honneur & an mien frc, 
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J*étoîs libre ; fî le ciel m'eût fait naitre votre égale..-, 
fouffrez que je me retire , & pardonnez fi je m'inter- 
dis pour jamais votre préfence. 

Edouard veutfuivre lacomtellè: — Je nepenf* 
pas,Sire,que vous armiez la puifTance fupréme I Vois 
qui êtes G grand , G généreux , le modèle dei^ fouve- 
lains , voudiiez-voui devoir à la puiilânce ce que 
l'amout ne fçaurpit vous donner ? Exigez mes tnbuts 
derefpeâjde recoanaiflànce,d'admiration; ils vous 
font entièrement confacrés : mais attendre de moi la 
moindre retour qui feroic contraire à ma gloire , à la 
vôtre ; Tidée feule efi une offènfe... Je mérite votr* 
eftime ; daignez , Sire , triompher de vous-même ; 
comme vous triomphez de vos ennemis. Je forme 
mille voeux pour votre bonheur , pour l'étendue 
d'un règne qui fera un des plus brillants de notro 
monarchie : fen crob mon coeur ... & vous avez tous 
fes fentimens > hors ceux de famour». Qui I moi I je 
vous aimerois ! Sîre,je vous le répète: je fuis l'ipouio 
du comte deSalisbury ; après ce mot,qu'ai-je à dire à 
votre majefié ?.. j'ai prononcé notre arrêt à tous deux; 

Madame de Salisbury, à ces dernières paroles , s'^ . 
toit féparée brufquement du monarque , & avoit 
couru s'enfermer dans fon appartement. Edouard 
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dâcfpcré da peu de fucclt de Ci démarche , d»i 
jDandsvûoemeiR avoir U comteflè : il nepeutTobte* 
sir ; il part en proie ï difffrents tranfports. Quelque- 
bis il l'accutoit dt trop de retenue , & formoït le pro- 
itt de parler en maître ; d'autres fois il concevoït I* 
dcibia de k montrer encore plus tendre , 6: il vouloic 
ji« tenir que de fon amour Se du temps une con- 
duite qui le toucboit déjà plus que cette de t^a0ë. 
TruHslcntrctenoit cette ardeur qu^rritoit larélîftancçl 
Edouard n'Jtoit pas accoutumé à céder ; cependant il 
U détermine ft ne point employer l'autorité , & court 
i Iiondres famé remplie d'une palfioa dont il aurolt 
fnûnc d'oHènfer l'objet. 

Que le roi «âc été bien vengé de tout ce qu'3 
Ibufiroît , s'il avoit eu les yeux de Maly ! Le 
cenir de iBadame de Salïsbury leur étoit expofé 
dans tous les divers orages qui fagitoieat ; eUe a eu 
la force de quitter Edouard , de s'ïmpofer Fefpèce 
de toi de ne jamais le revoir :etten*eft pas arrivée 
dans tûjt appartement , que fen courage Paban^ 
donne : — Maly * il n'étoit que trop vrai qu'on 
pait^gecHt qiei fentimentsi je fiiis aimée; je fuis ai- 
laée d*£dotianl ; il roVn a ^t Taveu , 8c je n'ai 
^oiitt démcon ». ce ^e je devrois être .» ce que- 
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je ne fuis poit)t. Non i Maly , pQn , niop CQitf 
n'eft plus à moi : ô Dieu ! ^p'il eft âjffiçUç dp 
r^^fter , loffquç l'^Utevr de notre 4ç9reip«nt 

news eft fî phçr 1 Ççpçndflnt jç o? 1* verjâ 

plm , je pe Iç verrai plu§ ... jç nV fuis JW», 
mpjn? coiip^l^le fayei^ tQop iparj. ^h I pyisr ja 
ipç jliftifier à ffies propres regards ? arrache donc {« 
trait qui me déchire. Où eft mon tfpguv l qu'i( 
vieRoç , qu'il qpcoqre t ïîélgs I auTOis-je bien le fiwit 
4e fHppprterfa préfçnçe, tandis qw* d»n5 mon aroe,,, 
je la vqincr?ti , jç l'anéantirai f ette paQîpn typanniqw: 
qui femlpile éçre nég avçc moi. Ne me pari* ian»» 
d^ rpi ; pg piç prononce jamais le nom d'Edouard ï, 
Edqi;ard eft pipn ^mpm ; Edouard fait mon maly 
heur t. ina hontç \ EdQu.ard «. ah ! Maly , Maly , jt. 
fcnç q^e j,e l'adojç , que i'expirç de cçt aflWUf a 
qu'il eft offenfant poup mon (wpiieur, que ]a comOI 
de SaJistmrx ••■ je lui avqueraï tout, il me punirait 
Cg pi'arrachera la vie !.. Du moins jepuiç bien/pr^* 
nietfre qu^dp^ard ignorera tau'^QUfs l'empirsi qiCili. 
fijE ma laifon , fur tous mes penchants ; c'«{^ la às^ 
lUÎre fois, que je l'aurai y^ ; c*ef^ la dernière foi^qt^ 
' je t'entretiendrai de mon état déplçra^le- Ma chi^ 
t^i^yi t digne & feule amie c|ue le ciel m'ait lailT^ 
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pour me confoler , reçois mes larmes & ma vie ; que 
je meure dansyton fein ! 

Et en dilànt ces mots , ta comtefTe étoit tombée 
dans les bras de Maly. EUe reçoit Une lettre de fon 
époux : — Le comté rerient t il foutiendra ma faL-> 
bleflèlfon arrivée empêchera qu'Edouard, & moi. 
noas n'écoutions un fentimeQt que totis deux nou< 
devons étoufiër. 

Mylocd Varuccy vient voir Ta fille i il lui dé* 
mande la caufe du profond abbattcment où il la 
trouve plongée : elle craint de lui répondrci& d'em- 
ployer l'artifice. — Alix , votre mari fera bien- 
tôt de retour ; la cour de France le renvoyé fur fà 
parole : ceflèz donc de vous allarmer fur fon fort. 
S'il a eHuyé quelques difgraces , elles font bien ré- 
parées : il a fçu fervir l'Aiigleterre par une média- 
tion qui ^t honneur à fes lumières politiques j il eft 
plus d'une fource de gloire pour les hommes qui 
coonaiTent le prix de la véritable réputation ; vous 
verrez le comte dans peu de jours. Ma fille , n'allez 
donc pas lui montrer une douleur qui altéreroit le 
ptaifir qu'il aura de fe trouver dans le fem de fk fii- 
mille 8c de fes amis. 

Que 
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Que la comteflè fe trouvoit coupable lorfqu'ells 
tentendoit fon père attribuer fa douleur à l'abrence 
de fon mari ! O moD père , s'écrîoit-elle , li- 
vrée à la folitude , je vous trompe auQî ! qu'une 
paflion infenfëe entraîne de fautes ! je trahis tout c« 
qui m'environne. Je bleOè la confiance , l'amitié, l'a- 
tnour paternel ! je ne me connais plus. £t j'oferai 
m'o&ir aux regards du comte de Salîsbury ! mon 
malheur , mon crime font tracés fur mon front ! j'ai 
le c<xur trop plein de ce malheureux amour , pour 
qu'il n'éctate pas { mon époux , tout l'univers 
fçaura que je fub dévorée d'un feu qui ne peut que 
me rendre à la fois malheureufe & méprifable. 

Edouard, de retour dans fa capitale^entouré de l'é- 
dat des giandeurs^rappellé à tous les plai{îrs,ne pou-> 
voit oublier la comtefTe de Salbbury ; il la revoyotC 
dans tout ce qui lêpréfentoit à fes yeux ; fon cœur Càos 
ceflè revoloit vers elle j il éprouvoit que le pouvoir 
Ibuveraîn ne remplit point le vuîde de Tame, Ôc 
qu'elle a d'autres befoins que ceux de l'ambition.' 
Ceft en vain que l'art des courtifans , & funout do 
Trudel , cherchoît à imaginer des amufements : ils ne 
pouvoient arracher le monarque k la profonde triftede 
qui le confumoit. Tous ces divertiffements , toutes 
Temt.l C 
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ces voluptés dont, en quelque (btte , on Vaccabtoît i 
n'étoient point capables d'a&ïblir un feul trait de 
l'image de la comteHe ; un regard de cette femme 
charmante eût fait goûter i Edouard une yvrelTe qui 
larement eft attachée aux plaiHrs de la cour. 

Mylord Varuccy entre un matin dans l'apparte- 
ment de là fille : — Je reçois des lettres du rot : 
il m'apprend que votre mari arrive inceflâmment à 
Londres , & il m'ordonne de vous y conduire. Ces 
mots frappent la comteffe ; elle demeure inter- 
dite i elle tâche de dillùnuler foi) trouble , & prenant 
b parole : — I<e roi m'appelle i la cour î — Voui 
y attendrez le lord Salisbury. — £h ! mon père , mon 
mari ne viendra-t-U point en ces lietuE ? pourquoi 
m'arracher i cette retraite î — Ma fiUe , les moin- 
dres volontés des fouverains font des ordres fuprfmes. 
Notre tnaitre vous donne une iparque de bonté; 
vous devriez y répondre avec plus d'empreflement^ 
— ~ Mylord , Il vous fçaviez ... je ferai étrangère 
dans ce nouveau féjour otl vous voulez m*entraî'4 
ner. N'y a-t-U pas des dangers pour une perfonne 
de mon sexe à s'expofer au grand jour i — 
Votre fageffe , l'éducation que vous avez reçue .les 
exemples de vertu que vous avez puifés dans le fein 
(te voue ^ille : Alix , voilà bien des garants qui 
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hi'aifiirent que vous fçaurez réfifter aux ftdudîon* 
^i pourraient chercher à vous furprendre. Encorai 
iine fois , ma fille , votre père & votre roi l'ordon- 
nent : vous me fuivrcE ï Londres. 

La comteffe fe précipite aux genoux de Varuccy i 
elle alloit lui déclarer l'aveu que lui avoir Fait le mo- 
narque , r^éler fa propre faiblelTe : un lord de la 
tonnaiflance de fon père , étoit entré avec précipi- 
tation pour lui detnander un fervice important ; la 
tomteflë les quitte , & va retrouver en pleurant fon 
amie : — Ta n'auras plus de reproches i me faire , 
Malyivante-moi maglorieufe viâoire:mon père a reçu 
desordres du roidem'ameneràla cour pour me trou-. 
Ver À farrîvée du comte. Le croiwis-tu ? j'ai eu la 
force de me combattre ; j'ai dompté le deCr qui m'é^ 
toit le plus cher. Voir Edouard ! ce plaifîr eût-il été 
un crime ? la vertu ne permet-elle pas ces bibles dé- 
dommagements de tout ce qu'elle nous refufe ? La 
préfence du roi , un feul de Tes regards m'eût 6ùt fup- 
porter les peines fecrétes que f éprouve ; cette léger» 
fetisfeôion n'auroit point offenfé un devoir qui , fana 
doute , eft trop rigoureux ; mon c«ur n'eût pas for- 
mi le moindre featiment ... ah ! ma dière amie , j« 
Cii 
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inVgare,ie t'en impofe ; je m'en impofe à moi-mêffleî 
& comment toute mon ame n'auroit-elle pas été remplie 
du bonheurde voir un prince.» Je fuis aimée ... ne craint 
rien , je fçaurai réGfter à mon père , à mes propres de- 
firs j je n'irai point à Londres i je refterai dans ce fé- 
)our ... je ne puis plus foutenir tant d'orages oppofés. 
Maly,j'ai été fur le point de découvrir tout à mylord ; 
l'arrivée d'un de fes amb m'a arrachée à cette cruelle 
extrémité ; fois inftniite feule de tout ce qui déchire 
mon cccur î j'ai befoin que l'amitié vienne m'appuyer. 
L'amour , quel mot j'ai prononcé , me caufe bien 
des tourments ! Aidée de tes confeils , de ta fermeté, 
je triompherai. Ah ! que je redoute la vue deSalis- 
bury ! qu'un cceur qui aime la vertu , en lui étant 
infidèle, a de la peine ^--ne pas-fe trahir ! Qu'on 
eft heureux , lorfqu'on ne s'eft point écarté de fo« 
devoir ! je l'aï perdu,ce bonheur ! jamais je ne le goû- 
terai ! 

Varuccy foit des préparatifs pour retourner 2 
Londres j la comteffe déterminée par fon amie à gar- 
der le filence , & ine point s'expofer aux regards du 
monarque , prétexte une indifpoGtion ; fon père s'en 
iëpare , en lui commandant expreffément de venir le 
ioiodre i la cour , auffitôt qu'elle fera rétablie i û 
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filte le voit partir avec quelque regret ; il y a des 
momei» oà elle accuTe & fagefiè de trop de (êvé- 
ritf. Elle s'interroge fur ce qu'elle defire , fur ce 
qu'elle veut rejetter ; elle voudrott conferver (à ver- 
tu î elle fleure fur fcHi Ikcrifice. La comtefle de&lis- 
buiy adore Edouard , & elle fenttout l'excès de fon 
égarement : quel fort déplorable ! que de feonnes 
retrouveront dans ce tableau l'image de leur fituation ! 
■ Ce n'dioit point afièz que madame de Salbbury 
eûtfouteuu les preflàntes folUcitatïons de fon père : 
il BiUoit qu'elle repoulsât des afTauts encore plus 
redoutables. Au moment qu'elle pleuroit dans le 
ièio de fon amie , qu'eUe fuccomboit fous tant de 
combats différents , on annooice un inconnu qiù 
demande un entretien fecret : la comte£Eê éloigne 
tout ce qui l'entoure , Se demeure- feule. L'inconna 
entre, fiç préfeni&wie lettre ••■ — Voici , madame , ce 
que le roi m'a ordonné de vous rendre i vous-même. 
Le roi , dit madame de Salisbury I eltb ne peut cacher 
fon trouble^elle ouvre la lettre d\ine main tremUante, 
9i lit ces mots : » Vmu &ut-il , ntadame, dss ordres 
« abfolus pour vous appeller à la cour î Jamais la 
H voix du maître ne fe fera entendre;ce fera celle de 
M l'hpiQiDe qui voui elt le plus fournis. Belle Sali>- 
Ciij 
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H buiy,l'amour n'eft-il pas au-deStu de tous le* ni*^ 
« narqucs de la terre ? Ceft Edouard qui cft votre Tu* 
*> jet : vous êtes ma fouverame ; oui » vous donnez 
» des loix à ce cceur qui jufqu'ici n'avoit brâlé que àe. 
m i'ardeur des combats, &D'aToitcoBau de paffiow 
p> que celte de la gloire. Je puis coramander 2 
* l'Angleterre , & )e ne fçaurois maitrifer un 
SI penchant que votre ab(éac« no iait que forti- 
« fier. Venez , .charmante Satisbury , enbeltirle fé* 
» joui de la grandeur; ne craignez point que i'aye re-i 
» coufs à l'autorité is'ilm'étoit penTÙs,toutema cour 
» ne vous parlerait que de ma tendreflè : mais je na 
.* prétends point vous contraindre : qu'un époux 
» foit moa heureux rival ; qu'il aie votre amour ; j« 
M ne veux que vous voir , a(£orer en fîlence voc 
m charmes , enviec tout bas leur fortuné pofièfièur, 
i> Votre pire vous attend , le comte ^ prêt à fe ren - 
> dre kl. Votre roi> ab.cft n'eft point h monarque 
.w qui vous; écrit i votre amant , mais votre amant le 
» phis décret , k plus déCnterafCf n'obtiendroit-it 
M point uns répoofa î 

Fi Sw» Si je Depuis jouir de vonepréfence,qB*à H 
m eruelle ccmditioa de ne vous point parler de mon 
» amouc , ibi^z quç je m'impolecai un filencti 
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• éternel ; oui ^ |e fçauraî mè taire : mais , adorable 
» Salisbury , que je vous voye ! quâ mes yeux s'atta- 
w chent fur Iti vôtres î que mes regards vous expri- 

* ment une alrdeur dont ma bouché s'interdira 
> l'dvéu. Jamais , jamais je iie vous en parlerai ; 
1* j* me contertterai d'admireï , d'adorer en fecrec 
rf la divinité de mon cœur. Les rois ont donc dîs 
M maîtres ! c'eft à vous que l'Angleterre obéira. « 

La cômÉelFe lïé fçait à quel fèntiment s'arrêter ; 
é^ mouvements confus fe font élevés dans fon ame : 
fe vertu t fon dévorr , fon amour, & c'eft -là un de fes 
^Itis redoutables ennemb , la combattent , trion:i- 
fhent tour à tour ; elle ccwrt, veut prendre la plume ; 
*llê lefte en iùfpens. Madame , lui dit l'inconnu , le 
lôiattetidutre réponfe.,..Une répoiife,s'écrie madame 
de Saiisbury ! eh ! qu'eïîge le roi ?.. Je ne paraîtrai 
jbrtais en fa préfence ; dites-lui'...non,il faut que je lui. 
écrive , qu'il fçache... il me rend bien malheureufe I 

Cette Vidlme" d'une paflîoti qui avoit pris trop 
d'empire , éïoit livrée à une agitation qu'elle n'aVoîé 
plaint encore éprouvée. Cependantelle fe détermine , 
& trace ce biHei trempé de fe« larmes. » Une réponfe ,, 
« fire ! &:que voulez- vouS que je vous éctiVe? je n'au- 
» rai toujours qu'un feu^mot à vous oppofet : il n'en. 
C i* 
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H traîne aucune explication : je fub la comteflè de Sa- 

* Iisbut7;c'eft-U tout ce que votre majefté doit fe dir^ 
■ ferép£ter,«e(iueie me redirai cent fois à mot^niême, 

* Soufrez donc, (ïre, que je demeure i jamais éloignée 
•• de votre préfence< Ce feroic i mon fouverain à m« 

* répréfenter mes devoin , fî j'étois capable de m'en 
w écarter. Mon féjour àlacour ne contribueroit poînc 
m i VOUS rendre une tranquillité qui eft néçefTaire ^ 
B> votre bonheur^i celui derétac,a|outefat-je,au mien, 
3> bêlas ! fîre , il eft dangereux de foutenîr la vqe d'an 
» homme qui règne fur les autres , & qui peut &Q9 
m crainte dire qu^it ^e. Que mon père . que mon 
M époux ignore une paOIon i laquelle l'un & l'autre 
» nouf devons renoncer. Tous mes rçfpeâs , toua 
a> mes hommages d'eftime , d'admiration , de recon- 
» nailTance même ^ je puis Jes mettre à vos pieds , 
m mais ma tendreOè , fîre-,. Ne m'cft-il pas défend» 
» de tlifpcfçr de mon ctrur ? ce cœur que vous ty-. 
n rannjfa çft-il il moi ? Oui ! vous te tyrannilêz, 
n Ah ! prince , laiflèi-moi dans ma retraite ; G mes 
i> laripes peuvent vous plaire » ce papier en eft ar- 
H rofé ; ne m'écnvez plus , ne m'écrivei plus î ou- 
w blie^nioi , &ne cherchons point à nous voir. Non » 
» ne noys voyons jamais. « 

U COMTESSE VE SAI.ÏS9UftV« 
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La comteflè voie vers Maly ; — Edouard m'a 
écrit : voici fa lettre , & je lui ai répondu. — Com- 
ment ? — Oh ! ne crains point qu'il me fôit échapf)é 
le moindre mot que j'aye à me reprocher ! — Mais , 
ma chère comteflè , répondre, n'efl- ce pas mar- 
quer une complaifance qu'accufe une vertu déli- 
cate ? — Maly , tu me perces le cœur ! il falloît 
bien donner au roi une raîfon de mon éloîgnement 
de la cour ; non je ne lui ai point dit ... fois fure que 
ma faibleflë n'a point éclaté ; ce n'eft qu'à tes yeux que 
je fuis ft peu digne d'eftime 1 mab plainsi moi , aime^ 
moi , Maly. Edouard fçaura que je le fuis , (Jue Je ne 
trahirai point mon honneur , que je refterai fidèle à 
mon époux ... tu me fois trembler : ma réponfe feroît- 
elle fufceptible d'une interprétation favorable au pen- 
chant que tous deux nous devons condamner ? l'ai-je 
bien afltiré que fon amourm'o&nfoitaqu'ilnem'ena 
point inipiré,que je n'éxifte que pour le comte de Sa- 
lisbury î le défordre de mes fens auroit-il paffé dans 
ma lettre!Oui,quemon époux revienne promtement ï 
fapréfence m'avertira de mes devoirs. Pourquoi ai j« 
vu le roiî pourquoi m'a-t-il écrit ?Cruelle ! devob-tu 
me quitter,Iorfque cet inconnu eft entré dans mon ap. 
parlement? J'ai feit retirer tout ce quim'entquroiti 
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mais ces ordres ne s'étendôiéiU point fur famitié ; {îtu 
fufles reftie près de moi, faurois eu plus de fermeté ;, 
je n'euflë point écrit. Me voilà (aifie d'une crainte qui 
vient encore augmenter tbes peines.. Dumoins lï j*é- 
tois faible , (î je dévorois mes IdrmeS , Edouard , tout 
l'univtrs rigoofort ; if n'y avoit que le ciel , & toi 
Tetile , devant qui j'eulTe à taugli ! s'il faut que le roi 
ait fiiq»îs dans ma lertre quelques-uns de ces fenti- 
ments qui ne fiïtir connaS que de toi , quel malheur ! 
«jueHe honte! Je voudrais, Maty ...expirer avant 
tiue d'avoir revu mon ^oux. II n'y a que la mort 
«pif pailTe TOC d^ivrer d'une fituation fi cruelle î 

MadaH«e ds Safisbuty en effet fuccomboit fous 
les tourmenta fecrets dont elfe étoit accablée.. 
Sa: lettre n'avoit fcpvi qu'à éntfaTflmer davantage 
Edouard. L'œ^I pénétrant des courfifans cherchoît 4 
feifir lat caufe de la fombre raélarrcolie ôà s'aban- 
dbaiïoif fc Oïotiarqoe. Retitf ati fond de fon' palais , it 
we coffvetfoir qu'^cc le feul Trutfel , & la comteffe 
de felisbury étoit Tunique fujet de fes entretiens. 
"Tantôt il vouloit agir en lîiâître irrité, & que l'objet 
de fa paffion fât amenéà l'inftant à la couf ; fon IScFie- 
couTtifart réchauffoit dans l'idée (Tabufer du fouverain 
pouvoir. Tantôt fe prince-agité d'aueres' tranfports j 
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pVcricnt qu'cm ne lui parlât plus de la comtelTe , qu'il 
l'oublieroit , qu'il l'avoit oubliée : — Ooi , Truflèl , 
ç'eft une ingrate , indigne de la folle ardear dont je 
fuis épris. Dédaigner fon roi, le voir à ïès genoux, Se 
ne pas doDoer la plus fasble marque de fenfibilité t 
Hlle met ^le compte de fa vertu des fentùnents... qui, 
fans doute, ne partent que de fon indifférence, de fon 
népiis pour fon m^t» ; peut-être cm me facrifie S 
un rival qui infolteà ma faibleffe^s'il étoit vrai .. ceft 
alors que tout le caraâère d'Edouard fë déptoyeroit f 
il fçait fe vet^r, il fçaït ce qui efl dû à fon rang , à Ton 
amour. Hélas ! le monarque eft encore bien moins ou- 
tragé que ramant,& dans mon royamne,dans le monde 
entier , qui peut avoir ma tendreflfe ? Je ne- deman- 
dois qu'à la voir , qo'à gonter le (peiSacIe de fes char- 
mes , qu'à attacher mes yeux fur ces yeux que j'ido- 
IStre ! Elle me reproche , Troflèl , de feire couler 
fes pieuFS ! Qui ! moi,que je fais lacairfe qu'il échappe 
une larme , une feule lartiïe à la comtefle de Salis- 
bsry ! non , je ne l'affilerai point ; que mon cceur 
en foit déchiré , je fçaurai me réfoudre à ce cruef 
facrifice , m'impofer la loi de ne jamais la voir ! je 
hii prouverai que fon roi eft fournis à fes volontés. 
Qu'elle ne fe préfente point à mes legartfe , j^- 
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mais » jamais ... 8c c'eft moi qui profière ce mot ... tf 
n'ifflpone , je fuis roi ; je veux fétie ; je veux vain- 
cre ma padîon. Edouard doit £tte un modèle pour- 
Ces ^ux; ce n'eft qu'à ibrce de furmonter les obfh- 
cles & d'aflujettir la nature , que l'on peut s'élever 
au rang de grand homme ; )'y parviendrai-. < Le lord> 
Varuccys'ofeeaux regards du monarque )Varuccy, 
il ne faut point contraindre votre fille ; qu'elle refb- 
i Salbbury ; je ne retiendrai point toogtems le comte » 
& il volera auprès de ronépoufe.(Lel«Yls'£toitre-. 
tiré) Eh bien, Tru0êl, Edouard eft-il digne de por- 
Ceila couronne ? tu le vois : je fçaism'tmmoler:- 
mais que le premier de m^ fujets que l'amour aura: 
égaré , redoute un maître mflexible ; je voudrois pu-. 
nir de ma viâoire l'univers entier, 

Edouard verfe des larmes: — Et le roi d'An-. 
gleterre , Edouard pleure ! te pour une femme !' 
elle eft maitrellè de mon ame ! je fais trembler Œ* 
coSè , & je n'ofe déplaire i la comteflè de Salisbury ! 
ah I Truflel , que l'amour change un cœuc ! je ne me 
connais plus t je fuis ... le plus faible des hommes ! 

TrulTel s'efforce de préfentei au monarque tout 
ce qif il doit à fa grandeur. — Truflei * écartons Is 
maître : l'amour ne fe plaît que dani régalité i c'cA 
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^eut - être mon rang qui empêche la comtefle de 
ine payer d'un retour que j'ai mérité. Je porterai 
mes fentiments k un degré qui dumoins m'obtiendra 
JTon eftime. Je l'ai réfolu : elle ne paraîtra pointa laa 
cour. Je me bornerai à l'aimer , à l'idolâtrer dans le 
fond de mon coeur ; elle feroit bien injufte , bien bar- 
'bare,{î elle ne me plaignoit pas !..Tru(IëI,crois-tu que 
madame de Salisbury me haïflê ? (à lettre eft d'ut» 
femme fenfible , à qui fon davoir & la vertu font 
chers ; fi elle n étoit pas enchaînée par un hymen , qui 
m'eft odieux, peut-être eufle-je pu concevoir quelque 
efpérance ; cUe feroit venue à ma cour ; elle n'auroit 
pas évité ma vue .. je m'égare dans mille projets qui fe 
détruifentfucceffivement. Traûel ... je ne ferai jamaii 
un tyran ; la comtelTe de Salisbury jouira de toute fa 
liberté , & mon amour ne caufera qu'à moi feul des 
peines qui me flatteront encore , puifque la comtefTs 
en fera l'objet. 

Ceft ainfî qu'Edouard fçavoit concilier le monar- 
que & l'amant. S'il eût fuivi les confeils empoifon- 
nés du vil Truffel,ce prince n'eût été qu'un roi 
«idinaire : mais le grand homme avoit la force do 
fe confulter foi-même , & il lui étoit impoflïble de 
defcendre de cette grandeur qu'il imprimoit fur toute 
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l'Angletene. Un héros peut éprouver des ^iblefia : 
mais il eft rare qu'il y fuccombe. 

M^y , diffiîrente du confident d'Edouard , excî- 
toU dans le cceur de fon amie , l'amour de l'honneur 
6c de la vertu ; elle armoït îufqu'à l'orgueil contre 
un fentiment qu'elle aidolt la comteflê ï repouDTeri 
Eh ! que de triomphes fur nos palCons la vanité nous 
feit remporter ! qu'il eft peu de ces viâoires impofan- 
tes qui foient l'ouvrage du pur amour de nos de-' 
voirs I la vertu (ans mélange reflèmble affez au fen-^ 
timent défîntereflif : on en pari* beaucoup , & on en 
cherche encore des exemples* 

La camtefle de Salîsbury tomba malade, fi y 
avoit des moments où elle regrettoit de n'avoir point 
fuivi à Londres mylord Varuccy j cnfuite elle de-* 
mandoit pardon à Maly de ces mouvements qui 
bleflbient fa gloire ; elle fè condamnoit au jugement 
même de tk propre raifon. 

Un exprès arrive de Londres , qui apporte â là 
comtelfe une lettre de fon père. Le maintien de cet 
homme annonçoït une nouvelle défagréable : la fille 
du lord Varuccy eft incertaine fur le coup qui la 
menace ; elle fe détermine enfin à lire ce que mylord 
lui écrit. » Ma fille» (lui dUoit-il dans cette lettre) 
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» voici le ipofnent où il faut vous armer de ce cou- 
i> rage que vous avez puifé dans mon fang. La véri* 
» table grandeur eft ennou! j celle que nous tenons 
» de la fortune , s'évanouit comme les autres illu* 
» fions qui compofent le menfonge de la vie. Vous 
» attendiei avec impatience votre ëpoux ; il vous 
a alloit f^ire partager les nouveaux bienfaits que 
■ lui préparoit fon maître. Le Souverain fupréme , 
» qui commande à tous les rois de la terre , n'a pa« 

• voulu que le comte de Salisbury jouît plus long- 
» tems des bontés de notre monarque. En un mot , 

• ma fille, je vous le répète : vous avez de la reli- 
» gîon , de la fermeté ; vous devez être réfignée aux 

• plus cruels événements : une maladie précipitée 

• vient de nous enlever le comte- 
Madame de Salisbury n'achève point la lettre : elle 

la donne à Maly qui étoit avec elle, en s' écriant: 
vois jufqu'à quel point le fort me pourfuit : ta mort 
vient de m'enlever mon époux ! 

Maly continue de lire : elle efi inflruite de tous les' 
détails relatifs à cette perte qui aurott été encore plus 
foudroyante pour une femme ambitieufe:mab la com- 
teffe ne regrettgit point le degré d'élévation où l'au- 
roit portée foa union avec le lord Salisbury ; elle ne 
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itSeotoit que la privation d'uD époux qu'elle eAÎ^ 
moît , 8c qu'elle autoit peut-être aimé , G elle eût eu 
le temps de vivre avec lui. Sa délicatefle fe faifoie 
des reproches qu'elle ne cherchoic point à déteur- 
nef , 8c qui lui rendoieat cette perte plus fenGble i 
— Il faut , Maly * que je t'ouvre mon cœur : un 
mouvement a&eux vient de s^ élever ; je me fats 
honte i moi-même ... au milieu de ma douleur>une forte 
de fâtîsfaâlon... Je réparerai ce crime ; oui,c'en eft un 
dont je me punirai ; je vengerai les mânes du comte ds - 
Salisbury des torts que j'ai pu avoir, tandis qu'il vivoit { 
la veuve aura un courage & une fidélité que n'eut 
point fon époufe. Le roi pourra reprendre des efpé- 
lances qu'il devoit avoir abandonnées } il connaîtra 
que l'eltime & le devoir vont quelquefois auiG lois 
que l'amour ; Salisbury dans le tombeau a déjà ac- 
quis fur mon cœur des droits que lui difputoit ma 
ÛibleiTe. Maly , j'expierai mes fautes,en m'armant de 
la plus auftère févérité contre moi-même ; & mon 
orgueil eft iatéieffé à défendre ma vertu, 

Edouard dans la perfonne du comte , fe voyoie 
«ntever un des foutiens de fa couronne : il le regretta 
comme un citoyen utile dont étoit privée l'Angle- 
terre , & comme un favori qui aimoit {iocérement 

foa 
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Ton maître ; fî les hommes ont à fe plaindre de crou' 
ver peu d'âmis , c'eft funout aux fouverains que ces 
(liaintes font permifes ; la grandeur femble encotv 
plus que l'infortune , éloi^ei l'amitié ; la nature par* 
donneroit- elle moms f^lfvation que le malheur t Sa- 
lisbury étoit attaché à Edouard , & non au monarque 
de la Grands- Bretagne. Cependant à travers les r^'* 
grets qui échappoient au prince > l'amour revenotc ' 
méletfes plus vifs tranfports. Edouard ne pouvoit h 
diffimuler qu'il f» voyoit fans rival , que la comte& 
étoit dégagée d'un naud , qui jufqu'i câ roomenc 
avoit du les arrêter l'un & l'autre ; enfin toat ce qu'il 
aimoit étoit tibrâ ; cette image &coit fes regards ; 8c 
fî quelque téméraire lui difputoit le caurde madame 
deSalisbiity , alors il n'avoit tien à ménager : il étoit 
permis au roi d'appuyer les prétentions de l*amant4 ' 
Le comte ne laiâôit point d'entants. La loi obli- 
geoît fa veuve de renoncer au comté dont la pot- 
feflîon retoumoit à la couronne.. Ramenée pâl; 
cet évenemeat à Londres , chez fon père , il fal- 
loit que madame de Salisbury fe rapprochât d'un 
objet d'autant plus redoutable, qu'elle ne pouvotc 
parvenir à y fonger même avec indifférence. Quoi » 
difoiE-elle , i l'inftant que j'atteodois mon époux ^ 
Tenu J. D 
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tt que fà {»<{ènce m'eût donné des armes coattt 
un penchant que )e dois bannir de mon cceur « 
je retombe dans un abîme encore plus profond { 
je pecdt mon mari , que )'ai ofifènfé ; oui , je l'ai 
oAèofif i bâai ! je oe fçaitrois me le cacher. Je 
it'oi plut de foucien ! j'elpérou m'enfevelir dam 
cet» retraite » y mourir î 9c voiU qu'un fort ^- 
' freux me rappelle dans un ii^our oh je ferai près 
4'uh cnoemi , qui n'eft pour moi que trop icrwn- 
<dre ! Mon père ûirpnndnt mon trouble . m'acca- 
blera de* r^prifflaadBi que j'aurai méméa ; il ffl'ô- 
ta* & teiidfe& , foo eftime î tout Londres Tera 
itt&fUit de ma paffioa tafeofiEe. Que dsb-je atten- 
4k d'Edouard i je n'aurai plui d«i lie» bcrés à hû 
oppofot il ofere fepfévrioir d'une efpèce de liberté 
que je foable avoir acqutfe f.. £b ( qu«Ue« fcroicat 
les e^fiaacet i,. Maly , c'efl ici que llunoeur , que 
l'ot^ueil doivent me ibutenir. Qui 1 moi I la fiSc du 
lord Voraccy , la veuve du comte de S^bwy ... 
f icouteww une erreur... Non , Maly , non , repoÉi- 
toIA» mon amour pont la 'vertu, pour la vérttal;^ 
^|loire.Oapcut«vou fou cttur déckirë par noe poif-' 
lion ffliAearetife : mù foccambcr. c^r »> n'efi^ 
■pM &cile d» ttraÙMt fet jevrsîquaDd ail a la fermeté 
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^tMjtaBti ce paftiiqti'aUfùiE^h i fé<fôutêf ? U mort 
«A ai>(l<irm des faibledW & 4£s toli. Anons do'iic i 
Londres ; TofonS dans fe féjfi ie îfidn pfré ; fon 
Cxetn|}le enflammera mon courage; je &isfehnënt dd 
*e ptaiit t»rl«r i Edoeard, de Ile poinl M ikU; 
diraï-^ , bëlâs ! de de pôîàt y ftfnget !.. iit verras' lî 
)e tdh iiidigne dé toti atehi^ ; ta reÈËfflrt^fMS El ëlfs 
du lord Varuccy. Partons^ 

La iaaa&i éà qnUarh le ttiUii et SiAisBny , 
Se f<k reAfiÀ^tèf dé r«|Mii«e déipleitts. BhM- 
touHKlh fcMent la iite idie ^4 enioM Mi fétik 
vers b Mtàlie. Qiàii die l'eut {teidue de vue, hâas ! 
l'icrfa't'elle,- il btrfdMièftAaieét) Cet afyfe .'Dd- 
m^s fy pëUTois Véffer des laAnes ea liberté } ;6 
B'sTôis d'Anirè témoin dri ition dgâréméiit, et âb 
tià triftelTei ^ ibar cSIre Maly. It y a ciiietqM 
deticeiirS daM les feiUeS , 16t<i)(/cid i>M: MSifi 
^CM«ir là féll£Ulit«,ftilit'sIl n'cft pOM obligi ^ 

oiottKi' ti8 vi&se Menu de fen ciMi. Il Sétoii 
fttit^ de foupirer iâépittéher iiah ame , de parlée 
d'une SliUeffe , <u« Je caclleriS i <(XrS leiyeui : tout 
tMfm mtiSi , («us dé cotifdiatian. Aft I (SguA 
«nie , ta «'atonfcdM ;l61fit ; le ciel m^ennei^'lt 
Mcoie eedét^dia^tttiMe IMeàait ijuej'^lirbMrtr! 
Dij 
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Elles arrivent à Londres. Varuccy , qui penfe tour 
joun que la taélancolie où fâ fille eA plongée . n'a 
d'autre motif que la mort du comte , s'efibree de l'ea 
retirer ; il veut la conduire chez le roi. — Que 
me propofet - vous , mon père l fous ces vêtements 
de deuil , i'irois... Laiflèz-moïà ma douletir -, que je 
fois oublia ; mon père , fou£;ez que je vive xd dans 
la retr^te la plus profonde. 

Le lord ne veut point contraindre fa fille ; il fait 
part au roi des ratfons qui la retiennent loin de la coi^r: 
Edouard feûit d'en être làtis&ic ; feul avec Tniffel , il 
exhale une ame trop gênée par l'embarras des gran- 
deun : — L'ingrate I elle me refiife jufqu'au plailir 
innocent de la voir I & elle rejette fa barbarie fur la 
bienféance , fur des devoirs dont elle s'af&anchirott 
aifément , fî du moins elle connaifibit la fenfîbilité .' Je 
ne lui demandois que la prélence , qu'un lëul regard , 
St elle s'obfline à ne point m'accorder ce faible prix de - 
toutcequ'elle ipe faitfouflrir...detoutce qu'elle me 
fait foufirir I & c'eft un roi qui parle , le fouverain de 
f Angleterre , Edouard I Sire , dit Truflel , c'eft en 
effet compromettre la majefté que de fupporter plus 
longtems une telle audace. La fille de Varuccy n'a 
t-elle pas à fe féUciter de ce qu'un aufli grand mo^ . 
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narque que vous , ait bien voulu jetter les yeux fur- 
eUeîSon mari eft dans le tombeau ; ella n'eft plus '- 
etiàmnée par des liens qu'il ne tenoit qu'à l'autorité 
de rompre ; 8c vous avez pouffe la bonté jufqa'à ne 
point ufer de vôtre pouvoir. Aujourd'hut qu'aurort- 
elle à vous oppofer î (a vertu ? la vertu eft d'obéir à 
fon maître : c'eft te premier devoir , la première loi 
d'un fujet. Sire, ne croyez point à ces mots impo-' 
fants ', faits pour éblouir le vulgaire des hommes ! 
cette réfiftance offènfante qu'il plait à la fille de Va-^ 
râccy de décorer d'un nom faftueux , n'eft peut-être 
que l'effet d'une intrigue qu'on a Tàdreffe de vOtis' 
dérober ; on vous préfère uo rival , 8t on s*énorgueîtlit 
de montrer de rindifi"érence pour un roi ; c'eft un tro- 
phée infolent pour la beauté : votlà ,' n'en doutons 
point, oi^'fë réduit cette vertu fi gère, fî infuhante.» 
J« ne fuis point aimé, s'écrie Edouard, & un autre... 
oui , tu es éclairé fur les motifs de fes refus ; 8c plus 
j'examine ... je cède â tes confetls î tu es entré dans 
nton coeur,; il êft temï d'adoucir la bleffure qui le dé- 
chire i ce n'eft point envain que le ciel m'aura donné 
le droit de commander. Le dernier de mes fujets'péut' 
fatisfaire fes palHons , & j'étoufferois les miennes !» ' 
Diij 
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cffttç ()uç oui autre fur I9 texfe qV^r^ 1^ di(pHt*E,n 
f rufTcl , cpun cil» m»%iiu ^ Salifltuiy ; 4«n>M^ 
& fMJ parler [ f}û-)ui qu'eue paraiiTe à I9 çoifr > gpt 
]ç k defire , «lue ^ TofflofiTia , qu« je }e veux j v^^ , 

(''ad'Qir fîPMnifân s'spplaudiflôic de fw-vù 1«« f^^- 
Wf (fo de fi>n B^tff , fk i{ ffirgi^it çn i>Ii«m<<«|!s 
le pwjtt de perdre Vaniccy da°« f|>ii efprit j i| f; 4if' 
|>oiê i Fvffu^r fe9 V()t*s. 

Sdmwd fevl^iend» àlui-aiêaie, înteTrofe foq 
çffl^ , pe tvde point j^l'icouter , tt: ce cœur tio^}e JS( . 
jf««fçu? mjjçr^ (OU w II» bilIçffes.toM. Iw geiîxs ife 
f^(j(i(ajo» ^uf diSrtqyoiçat tes çofwfpw 4f w»r . 

lioit toi;(çi)wàIagn(n^çijf,^l'6mit<,4çeftçd!fmti!d«- 
ITiojlîRKî^çpnï^ifueifi mérite peffonpe(,{tij^ï(J9Ht^ 
tjint îlsip^s^^ll'ai (^, fe dit If priçcf , aw, 
ffn^iOfuts de Tfutfel i ngn , ce (« (ont mj l»j 
wiWi "«'il V9 fWTtÇ. M» W^ ^fi fVif Pït W» 
rataîffl.'Bf Wt a» WWH dwWtWl» !9S,»I«» 

fsiW? « !n M li^Ki&Mjs. '• i« fn» ^«P-pRw» 
ili..i"S(t9tiitf icBfSW- 1 * ?» '('« *. »"'«« ftrviri 
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49i)( l'audace mf hrave^ fi^'âlevec par l'éçtat de moti 
C^SDC ^4-4eflbs <lf VfiÊ» piédéwfieu» , je as &Fai rcê 
^e p«ui tynuvûfar uu« ma1tuHi>i«uf&&8U|as »qvi 
ymit çqniarrec Ci vertu > ^ui» &iu doute, ne f«Qt pour 
RloiaucQodecea tTatiQ»)rt& qu'qlle ne m'a 1^ trop 
vi4wi& ! flc jfi num^ierv à rbonnoui , k riuunankâ! 
î'wiintgerai ,U mémoira «fiia komm» qiû fiit mort 
)mil&T«ltv« &ia I0 jouet de iDS»fi>IIsi nraiurs.'ie 
|Mrttiff4Î la 4^buon,lA mort dan» 1« fcindcVaruecy 
dou îe dus rc^d;f r mai-iaâtaé I9 SnsiotiÉ 1 ]« ferai 
CQHlfc lu tajïiMZo de teot ce que jWoce I Non-, 
ctBi'aft pi^atpaide wbntojceie-tpiejsveuxcQiiquâ' 
m l(t cffur dR ]^ CQ(ms0e de Satiabuiy; jff wuk 
ItF* foa anut le plus teodie , le phis circao^eâ^ 
(i^diaafd^pQlle quelques, uos de Ibs doaaefliques.} 
Qv-'on 4iH4 prcmpcametu chez k lacd TrudU! coures 
qu'il ^.fsflè «io» âqsDL'avQÛ t&ile faetends. Quel 
fkùfif je goûtt: 0^ codant i iavDàtdemoacœucl 
, SiAU3buiy'!ciMdl«filvoiuvesi'aia»wpa&» du moins 
jn VOIX que «suc m'eftlmicz-, que vous m'admiries j 
91e vou* »ct i^aigaleiL Ah I je méntarak tous voi 
fenùment&îje vous ferai voir une tsoiseBkû, YÎ^Ajt 
S pure L n» vertu? Hcnwt votfc ourragCL Je. toto 
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dierai votre ame ; la oobleflè de mei procédés tous 
défarniera «. 'p retrouve la grandeur que doit avoîr 
le roi d'Angleterre. ( Il apperçoït Truflèl. ) Vous n'a- 
vez point encore rempli mes volontés ? — Sire , }e 
me préparois à me rendre chez madame ds Saltsbury. 

Non , Tniflel} non ; je me fuis confuiré : il ne 

convient point i Edouard d'employer la violence - 
pour s'aflurer un cceur rebelle à fes voeux .» gardez- 
vous bien d'aller chez la comteHë ; je la vaincrai par 
d'autres armes. — Quoi ! fut , vous fouffiirez.» — 
iTout , mon ami , plutôt que la fille de Varuccyait i 
in'accufer du moindre coup (Tautorité. — A votre 
place,fire... — A ma place» vous feriez ce que je fiiis ; 
.vous penfez i vous parlez comme TrulTel t & moi fe 
ifaAtfic j'agis comme Edouard. C'efl à nom à donner 
des exemples de vertu & de magnanimité ; & que 
lious ferviroit d'être Hipérleun au refte des hommes > 
n nous avions leurs fàiblellês , leun delîrs bornés t 
Truâêl y je veux montrer X Tunivers que faî l'ame 
d'un roi. Ce n'eft point ^appareil des fâufles grandeurs 

. qui doit m'enorgueilUr : c'eft fur la nobleSè de mes 
fentiraents que je fonde la fierté dont je veux me pa- 

. rer à mes proprei yeux. La comteflê de Salbbury 
ne fera point aJTervie à mes caprices : allez , & ne 
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me donnez jamais que des confeils qui foient di- 
gnes de moi. 

Edouard Te félicitoit de cet effort héroïque : mau 
qull lui coûtoit cher ! que de mouvements divers 
l'emportoient fuccelCvement ! combien d'mftants 
où toiis ces projets de généroGté s'évanouifibient ! 

La comtefiê n'éprouvoit pas une agitation moins 
violente. L'image de la perte de Ton mari $'ej&- 
çoit ; celle d'Edouard au contraire fe gravoit tous 
les jours plus profondément. Eh bien ! difoit-elle j à 
Maly , es-tu contente de ton amie î ai- je afiêz d'em- 
pire fur un fentiment auquel le tems ne fait que prê- 
ter de nouvelles forces ? Maly> je ne puis me dérober 
î des reproches fecrets ! mon père continue de croire 
que la mort d'ua époux entretient cette trifteffe donc 
je fuis confumée ! eh ! que diroit-il , fi ce caur 
me trabiiToît ? Penfes-tu que le facriBce que je me fuis 
impofé ne foît point affez grand î de quoi , la vertu 
auroit-elle à m'accufer ? je vivrai , je mourrai pour 
elle : mais , ma chère amie , crois tu que je l'of- 
fenferois , en reportant mes yeux ..: tu ' ne m'en- 
tends point ? — Quoi ! vous voudriez que je mifle 
dans vos mains ce portrait ?.. — Je ne demande ,. 
Maly,qu'à y jetter un regard,un feul regitfd,& je te le 
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Kads pour la vie. -^ Noa » )« sa cédan* poÏM i va» 
defirs : je fen votre raifon, votre honneus ; veuf avq^ 
Atoc formé k ixScm d^oticteiùruoe paffiaaquîiêra 
pour T«ut usa Iburca (k çhagiini iaéùtablsi i -.^ 
Ualy 1 pantoona , pardonna îtao aaââé nérîtc tout* 
ma reeonDu&oci i je l'iovù* motoiCme à t'aimar 
cootre moiïQOQ, quo ça fatal portnat aa Bovienne 
jaauit fou* mu ywc ; ^uanifiîiM , i'i. & psut , da 
■oo aaw V» objet qui n'aft qua trop vîâorievx dft 
MU9iiie««ft>r«s. 

Edouard av(»t écrit pkiCeu» kttiu à la cqmtalh: 
dt Salisbu«y*fiui9 pouveu ap obtcaû aucun» riponfe» 
la motiarque a^oit ^l^tar. VoÊgéoH étun amant ». 
ancore neias «lui d'un vol oa feafire po«(MdflMi-> 
iBiliatioM:TrufiBt neurfîffi>iftU papc^anttrap d<àd# 
qui poKCMt fouvaai Edouard à n*ilee uwr que (om 
ampofftaipeail. 

La ha2«ud ^voit uwBé> i b cour d^Anghterre a» 
«bavalier Françai* qu'oa «oomoit EuftacW àe RI- 
bwnopt , k mâai» qui daas l»âii*», aui fheonaua 

Ei^acheieRibaimni , frc. Lo;r<iu'çiouMi rcpiitCalv» . »! 
combudc comme nu fîmpic homiat-îamett fit s'atnchai iian* 1» 
nCl^^ Euftïckc de RibaumoD^genttlboranw Ga(toii,qtii (c me- 
fttaavecletoi,fâulecoaaaltt«, UelltaiètMlt^où»dDl^ 
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4t & ipeinrer avec ^^uprd* H pofTédoit au plut 
bavt d^gfé toiiaçB 1^ iiq^Ut^ ivÀ fenlïlQwnt «ts* 
i^iée^ à f efprit f)e t^ c^wvAlçn» i il itoÂt d^«W {fW-f 
dùfè iingulière i Qç {îulQpt je ci4f»|^M <^ikUi^ «'«f df^ 
nwf.' RibaymoQt p'gqt pv ^ p«îiie i ic coqcï^f r I4 
bUny«mance du printe Angles , dent faWC rf%ir» 
f(|ît toute lanoblefli cheTalenfque,& UnéritaUeno 
tàtdf bpsn decepnnccufleeonfiwcefàosMÎ&rnb 
£<lou^ piqilryifit de toa «now pour la coipisdt 

battre itta fou. I<es Anglais ayant tensponé t'afannj^.te cli«- 
valiti Fiança rcn^ fos ^p^ ^ lôp a3iullav><a Ce »Miwaiflbat 

f ens idtiSs eop^ (et ma^ , tV^a^ «a£ à RilwwvQnt 1 A^^ 

vaiSmaiatt ûjfailSr fii enntmis , ne fia cotfs Jefaidre. Me mr 
treiaià oncques en laiaille oàjtfufftiqui tant me donnât ^âiecarg* 
êcot^i que vous ave^Éujourfliuifaiâi fi yoiuea donne ieprixf^ 
O^^UMslu çkcMiiert^ macour ftràrmfêtueMêiaiensfut 
pnnjerA^f» ciiguki (otDCMSMiktCwV^AoitiH&Hcis. 

Bt^acie,jevoutJiiiutfcaçhfgeletfota k fiitist combaçc^^t h 
jeiltitée de ceux de itdaas & de deJiors , & vous f^ie ^ voui Ifi 
foràe^ ceae année pour Vamour de moy^ Jtffay bien que vous êtes 
ptay & amufant , & que vdiemert vous vous trtuvei entre dsata 
6* damojiftilet ; Jî iitet fotout là adt vaut irri que je le rout 4» 
é)nMi:Ji vous qmevovejrij^ fît vont en jotoftifat^imAt 
/ilKOHrfloâb 
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de Salisb ury , & lui apprit arec douleur qu'il joaoît fis 
trifte rôle d'amant malheureux. Il ajouta que las d'ef- 
fuyer des hauteurs rebutaotec , îl tftoit prêt de recoti- 
rir au fuprfoie pouvoir , & îl ne diffimula point que 
TruOel l'échaufloit dans ce projet. Sire , dit Ribai»- 
jnont , Truflêl n'efl pas un brave gentilhomme , 
ïe le dirois à luî-m£me , puifqu'il ofe vous dwiner 
de femblables confeils ; votre majefié n'eft point' 
&ite pour les fuivre. H faut tenter tous les Aïoyen» 
que la chevalerie & l'amour vous permettent , & ÏU 
vous attireront, j'ofe l'efpérer^les bonnes grâces de la 
comteflc. Surtout , fire , gardez-vous bien de ptékrf 
ter jamais la fupréme puïflance : en a 
thtvalier tfi roi. Mettez en ufage 
préfents que vous avez reçus de la 
bien les avantages de Tautorit^. — 1 
fî je ne réuilîs point ?.. — Alors , fîre , de la gran- 
deur d'ame ; plaignez - vous en vous - même * - tt 
. faites éclater la géntfrolîté du fouveraîn de l'An- 
gleterre, — Et fi j'avois un rival ? — Eh bien , 
jGre , il ne iàudrott pas lui oppofer le roi, mais dif- 
puter à qui fçauroit le mieux aimer } il faudroit dé- 
ployer tous les fecrets de l'art de plaire ; ce ferpit 
à madame de Salisbury à décider ,. & à donan; le 
prix. Votre majefté ne doute pas qu'après 1« roi da 
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France^ mon légitime (buverâîn , elle ne foit la 
perfonne dans le monde pour laquelle je fuis pénétré 
d'une plus haute éfiime , de tous les fentiments dé v^. 
nération ; mais fi j'avois l'honneur d'être votre rival ,' 
& que je fiiOe préféré ^ je ne fçals fi mon refpeâ , (ire ; 
iroif jtifqu'â vous immoler mes droits fur le caur de ma 
maitreflè. Toas les (acrifices,vous tes pourriez attendre 
de mon dévouement^ hors celui de Tamour. Soufinrei^ 
vous , fire , que je continue de vous parler avec cette 
vérité qui eft digne de vous ? ce n'eft ni par des ordres 
exprès , ni par des plaintes que vous parviendrez à 
toucher celle que vous aimez ;croyez-èn les Français 
lorfqu'il s'agit de tendrefle : le premier art en courtoijte 
eft de plaire , de flatter la vanité , ou d'exciter lé 
plaifir.Jepenfe à un expédient dont le fuccès eftpref- 
ijue dOTuré ; donnez des fêtes, & que inadame de Sali»- 
burjr en foit Tobjet caché : j'ofe répondre à votre ma- 
jeftéque cette galanterie lui fera agréable ; une belle 
femme eft une forte de divinité qui demande un culte 
& des honneurs. Rten ne la féduitplus qu'un hommage 
d'éclat ; Cre , nous imaginerons enfemble quelques 
amufemens qui foyent du goût de la comteflè , & qui 
Veoievent à fa retraite. 

Edouard embrafle Ribaumont ; — Gentil ckeva^ 
iitr , mon fort eft entre vos mains j ordonnez t & 
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rdo «'«fflpnfltn (forfcMur. J« vtux que la magiulfi 
CMC* fekffytûtik tout c« que TOHS aurez jagi êtrt 
^ plus gidaat. Ne flftfoacti point la d^pedle i foiig«x 
qteé'eA un roi qui fiBchai|ted«s&dû,&qu«Cerai 
cft rainfcDt It i^ui piffionb<. 

RttMMfttoot ft piqua ^ rcOi^ 1« defita du A»» 
mrque. OA prodaiba ua toiimoi où la nôblcfle An- 
^aife fut bvitée, iioCt que ki gOBtibbommi» étnuH 
géra qû k mmfOMstt à Londres^ Edouard œ muH 
^ BUBtda fé pftier de» coulcbn é» la cooiwfl* dv 
Saliibufy } fÔD écheipt naiia le roufe ^elatoit du fra 
4m iiial»H"t> ? Ribaumant tatta auffi ontl6t)ilro»f 
Bit plufieun lancerpour U btimé iae^buu. La de* 
vif* do rot Kf réfenttfe par un Perfari qui adorât 1« 
foleil t o£ott ces lUOti : » je taitm , fui^d me 
^ ftrlU«. « ^baumoat »en courtifitit Français qui fçait 
allier la Bobl^da l'adc^fc fiOgénieHfa galaDt«rie,eut 
radrefle de rnéBag/ts le prix an fouretab^ Edouard 
$'«n appcrçut , 8c |^4«< de l'boonâtactf du procé- 
da » il m put a'«npccher d'an t^moigoer fii rcço»- 
naiflancc : — BtaTecheVidie<,Tous autfcs Frao-" 
çai» 1 voui êtes gadaati envers vos amis cooiiaa 
i regard de vos maitreir«s ; grimd merci de la vie- 
«ektf i fea garderai lltoBatur^uUqa^ veut le voulez : 
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mais chaquft chôfe ici «urA §a réCO&ipeaf« : c'sft m» 
^i vouidmiM ceUe de farnîtié ; & oulËtâc le coi d£-: 
tache de ion calque une fupdi^ aigffcttt de diamonti» 
& B'efti{M«a« d'ea déeorai celui de Bibaumonti 

La cthAteflêdeSftUebW^ n'alSftapointàceifêtei; 
£dduard s'ftoit flatté nm b cutialité & le goût du 
fpeâade ly Bttùeroîèat i eUe (Arfîfta à dtmeiim; 
dam b fbHntde ji <wpeftdMt eOd ne cefibit d'intCN 
rogkr Mbl^^ fut làs raoiiidrcs '^kutiritéi « dit fe 
feif(»t racoater les plus petits diitailf. Qtfe fa fea- 
£biHté fut ihttfceCée, lorfqu'elle apprit quelle 6t6it 
la devife d'Ëdevânl » Si qu'U av&itadopt^/» totdeiirs t 
^le revcnoit far» ceflè à ce t^oioi^ge de l^ouida 
fwihce j & la devif£ lui prrâvoit qu'il avoit autam 
<le difcrétîon que de teadrelfe. 

Fluiîeurs entremets des nàevat imaginés tenni- 
tièfent tes fêtes. On ea dohna un fuitout qui 
'^toit un emblêoie ii^énieux , dont U ne fut pas dïT- 
£cile à la comtefle» 8c même aux Ëivorb d'Edouard 
de pénétrer le feas : le dhéâtre repiéfeotoit une 
«ifpècc de cao^ : o» y voyoit Achille eSàyer diffé- 

Viit&tu» imremett t ô-c. Cett aiofi qu'on appeUoit devie- 
ftiCcaxuiom mnettes , qui ^loieiit une forte de p aniomiincs ; on 
en X parlé Aant Sugines i l'ouviage de M, de SccPàlaye nous 
«b àbaae une id^ étendue. 



fbïGpOgIc 



S^ NOUVELLES ttîSTORÏQÛÊS. 
rentes armes ; Pallas lui montroit des drapeaux , & 
des couronnes de lauriers : il couroit avec précipita-' 
tion vers la déeflè. Déidamie , fous la figure d'uoff- 
jeune perfonne remplie de charmes > s'of&oit aux 
regards du héros : ilqtiittoitbrufquemeDtPalIas,& al- 
loit fe jetter aux pteds de Déidamie. Elle le repoulToic i 
elle le fiiyoit : il n'en parailToit pas moins emptelle i 
fuivre fes pas. La Gloire defeeodoit dans un nuage , 
& l'Amour entroit d'un autre côté fur la fcèoe ; 
Achille les regardoit tous deux en foupiiaat, 8c 
faifoit entendre par fon jeu , qu'il vouloit les réonic 
Tun & fautre ; un Génie défîgné pai un enfant ^ 
fufpendoit au fonds de la falle un tableau qui repré* 
fentoit Déidamie alfife fur un trône , & au bas étoient 
écrits en lettres lumïneufes ces deux mots , U 
vi&oire , & Détdamit, 

Madame de Salisbury étoit demeurée obftiDée à 
ne point fe montrer ; ces repréfentations ne produit»* 
lent pas plus d'ef^ que le tournoi & les joutes. Ri- 
baumont s'avouoit vaincu dans l'art Sattinr lu 
damtt , & le rellèntiment d'Edouard contre la 
comtedè égaloit fon amour. 

Cependant elle ne fouflroit pas moins que le 

roi \ foD père lui faifoit des reproches cootiouels Cir 

cette 
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txttevitreàiée où elle enreveli(}bit fa jeunefTe. Fen- 
fci-vous , ^ui difoitfil »' que je veuille vous voie 
condalinnée i ttaînet un étemel Veuvage ? ignorez* 
vous y tau &ie ) que je n'ai d'enfant que vous , 8e 
m'envieriez-vous la douceur de laiffer un héritier do 
mamaifon îdéja pluficuis- partis fe font préfentés ; 
étes-vous décidée il .t» jamais paraître à la cour i 
la triAefTe doit avoir un terhie; A ce mot , la com-> 
teilè éprouve un embàiras quine lui reprochoit qutf 
trop la véiiuble câulê de Tes larmes. Le lord conti- 
nue : ne ferez vou j rien pour un père qui ,' fans douté , 
a fur vos fetitiAaents des droits auJli facréa que ceux 
de votre époux i je ne vous défaprouve point de ché' 
nt.Gi mémoire : mais , je lé redis , vous avez des de* 
voirs à remplir ? Nous manquons à notre maître qui 
m'a comblé'de bienfaits ; £ft-i] fur la terre un roî 
plus digne do notre aihoiur ( votre cirur... — Ah t 
mon père ... c'eft mon caur... Oui , mon père , notra 
mqnarque mérite nos hommages .ù & qui plus quer 
moîfent tout ce que nous lui devons îimoa père*' 
il eft... — Le plus grand des fouverains qu'ait eus 
l'Angleterreîcet éloge eft confacrépar la vérité même. 
Edouard répand fes faveurs fur tout ce qui l'en- 
vironne i & avec quelle n^oblelTe il les diftribue t 
exaâ furtout à tenir fa parole , je ne fçais ce qui peut 
Ttfmct £ 
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l'^rr^tf^ : ^ atlQ,K ^poufetla fillcdu comtedc Ha^' 

n^u^.... — I^Hp. r^o^foi^ point, mon para? — H 
diffère toujours ce VMEràge auquel: font attachés Ie> 
intérêts de l'état > & l'on ignore U$ mrmfs de ce re- 
tardement. M9<bmft àtt Salisbuiy répète : il ne fe ma- 
liçroit poifit jî — Il n'eâ pas pblEbls qu'U refufe phis 
longtema cf tte fàûs&^tioo qui vsm (f un peuple en- 
tier ; dep^t'a quelques mois,il eft pén^ré ifun fombre 
çt^FÎo dont )a cauËB nous eft inconnue ; on s'apper- 
çoit qp'il s'efforce d'appeller à foa fecoun (â raifbn 8c 
fa grandeur. Ce qiv m'étonne , lorftiue }e m'ofirc 
\ fes r^gar^ , il laiSk voir une certràie émotion .^ 
^ lui échappe des fiau^s. 

6i , dam HP. mAment , Varoccy eut jette les-yeux 
^ (à HHe , il auroit iiirprisfon fec'rêt. fi poardiit: 
lie roi a donné desiéces , Si il parait bien finguHer 
qu'elles ayent redoublé fa mélancolie. Faut-il qu'on 
çiot^vquefi éclairé ait accordé fa conBance à Hiomme 
1^ {i]i(j!n)é|irilable.dB C> cour ^ Edouard ne fçaitpasr 
çedQntO0.accuJcTni&l,qu'il eftun des principaux 
^teiui des iafistttuwtjAt m&me de kt mort d'un prince 
tjigoe depiti^ : itaa.peutqu'infeâer de fes venins l'ante 
la.iDoinsfufctptUded» dépravation. Je vais* ce foir 
chnlfi roi; vous m'y accompagnerez, mafîHe.— 
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Mon père , fouffrez... ^<w- Je le de{îre , & Je voiu l'or-* 
donne ; c'eft trop longtems me défobéir. — Moii 
(lère f fembrsJTe vos genotix : permettez que }e ns 
(]uicte point ma retraite..! — Alix ! — Dumoiris 
attendez encore quelques jours } je pourrai .. je voul 
obéirai , mon père. — Et pourquoi ce trouble î 
Me cacberieï-vous ?.. — Rien^ylordjrien ; mais .^ 
ne me leiukt pas ta grâce que fiœpldre de votrfl 
tendreflè pateraetlct — Vous en abuTez » Alix s 
vous avez des fecrets pour moi!., j'ai la fai' 
blefle de c6Jer i vos prières... Je me flatte qus 
vous m'apprendrez ce qui vous éloigne du monde; 
N'oubliez point qu'un court délai expiré, je me Cerf 
de mon autorité , & que malgré vous , Je vdus rap- 
pelle à vos devoirs. 

La comteiïe feule ou dvéc fon amie , s'abatidonnoie 
& ton» la vM«M« d» iM fwitîin e ntg . C* it'tfioit pt«s 
cette femjoe armée contre fa palÏÏoa » qui {ê profier- 
noit aux pieds de Varuccy pour reculer le moment 
de paraître devant Edouard.Quelqut^ois elle fe pla»- 
gnoit de l'excès de ia vertu , foa «ne voloic auprès 
du roi , & «lie lienbloit fe d^mmager de la coiw 
trtinte que lui impcfoit ta préftnce de fon père ; à&» 
Ei, 
.i 
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fnootrait à Maly tous fes regrets, & toute la faî' 
bletTe. 

Mylady Suffolck fait inviter madame deSalisbury 
i un bal qu'elle donn<ùt dans une de fes maifons de 
campagne , à quelques milles de Londres ; le lord 
Varuccy pieflè fa fille de céder à l'invitation : elle 
crut qu'elle devolt répondre aux polttelfes de madame 
de Suiïblck, La comtelTe prend ua déguîfement ; 
arrivée dans le bal , elle ne fe fait connaître qu'à my- 
lady feule. L'aflèmblée étoit brillante & nombreufe; 
madame de Salisbury fe faifoit admirer par là taille i 
' la fois majeflueufê & élégante s on auroit pu dire que 
Tes grâces la trahiffoient. Elle laiÛè par hazard tom- 
ber fa jarretière ; un mafque , richement habillé , la 
laroalTe avec précipiution , & veut s'en emparer : 
la comtellè demande ioftamment qu'on la lui rende; 



Elle laijjè , ^c. Ttllt e& ^ peu près l'otigincdc l'inftitûtiQn 
&e l'oidie de II jarretière. Plufieurs écrivains , & entt'aiures 
le célèbre M. Hutne , qui vculem ennoblie les caufes ic 
;ioat ce que font les foavetaîos , s'élèvent contre cette anec- 
'dote galante , 8c la traitent de fable. L'ordre de la toifon 
d'oi n'a pas .Telon quelques hilloriens , une création plus 
i,mpottaiitc, An tcfte , M. Hume conri»» que les mcctus 
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An ne fécoutoît point ; croyant en impoCer à fàuc^- 
cieux chevalier qui retenoït fa jarretière , eUe fe à£- 

itt ûide où vîroit EJouacd , àoîentirès-compaEibiei ivecccs 
fones d'inftitutioDs. Quoiqu'il en Toit , oa piécend qne ta com- 
telTc de Saltsbury ayanclailTé tomber dans un bal fa jaTretière , 
Edoaaids'emprefla de la t2na{Çer,Si que l'étant apperf u d'us fou* 
lire échappa i quelqucs-aos de Tes conriUans qui (embloîent ai- 
itibuet i une faveur décidée ce qu'il ne dévoie qu'au fiiD[ile hir 
Mrd , il s'éctia ! honnjifoit qm mû yjviife .'ces mots furent la de- 
,vtlè de l'otdre-. Le nombre det chevalieiseU de vin^-quatie,rans 
compter le roL Lespeifonnes qui veulent abfolupieat t^ne la ga< 
lanterie n'entre point dans les aftions dcsgrands.ont imagina que 
cequipona Edouard à établir cet ordre ,fi3tqu'à la journée de 
Crécy , il avoii donné pour mot , garier , qui fignifie en Aurais 
une jaireiière. D'autres avancent qu'i cette mime bataille , ce 
monarque avoit fait aitachei fa jarretière au bout d'une lance 
pour le lignai du combat. Enfin des amateurs de vieilles 
chronî<}ues , fontiettocnt qu'Edouatdn'avoit fait que renouveller 
. un ancien ordre , créé déjà par le loi Richard I, au liège d'Acre 
.ou Ftolémaïs. Ce dernier {i fuivre leur opinion) déterminé i 
, prendre la ville d'aflaut, avolt didribué , après . l'intercedioB 
, de S. Geotge , i fes principaux officiers , des bandes d: cuir 
.poutles attacher àlajambe.afîn qu'ils fe fiflcnt reconuaître'digs 
la mêlée, ficde-Ueft venu cet ordre aujourd'Iiui le premier d^ 

Eiij 
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tennioe à âter fon mafque ; mille acdamatîom prow 
clament , en quelque forte , la beauté de madame dâ 
Salîsbury; aufCtôt le raviffeur fe découvre à fon tour ; 
quel étonnement pour l'alTemblée, & pour ta com- 
telTe elle-même j quand on reconnaît le roi ! il s'écrie i 
voici un tréfor que je mérite de pofTéder I je ne la 
céderois pas pour femplre du monde. Un rire ma« 
lin échappe à quelque* perfonaes : Edouard conti< 
nue I koimyfia fià mal yptnfe I ceux qui ont ri , 
n'auront peiat de part l l'ordre que )e vais inftituer , 
& dont les pteiniers fouverains de l'Europe fe feront 
hbnneur de porteries marques. Il adrelTc à voix balH} 
i madame de Saibbury quelques paroles qu'on ne 
pouvoit entendre ; on obferva feulement qu'elle étoit 
troublée ; Ribaumont n'a pas plutôt vu la comteûc. 

rAngleretK.VeîIi commb [OaKt les biftoires ont été compilées'} 
le moytoihM ce fetras ée ntenronges gcoIÏÏers , de d^mfiler U 
vifricél Encore sfl D'y a^oit que defkinblablesbagatellesquire 
penlIflViit iati ki tinihns i maû lu faits Its p\ai etCeatKls font 
eonvem ies niètncs nnages ; 8c ttn grave hiltoiieD voit d'im 
a)l de compalHon un ftivole romancier. Mes amis , vous étfs 
^letsent tfAonnhei chitiaiass ; )e patdoaac iA mbids i çeûi 
<)ui nlQHfrelîtat, eu gai m'aniu'i.'qt. 
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que ùid d'eiitlimilîarme , il dit, en jéttantfon gont ail 
milieu de la faltt : je fuis ptÉt à coàil^tre poiit ' Itt 
pius ielft ) tkuK chevatiels étrangers te ^maisèrtntï 
le Fiançais les vainquît fuccèniveiiienc , h les obli- 
gea de recevoir Tes loix. 

Edouard brûle de rejoindre Ribaiimont ; du plus 
loin qu'il l'appwrçoit : — £h bien ! mon ami > tu es 
donc le champion de madame de SaUsbury i — . 
Sire t après Dieu , le r*j de Frihce & voas » jt ne 
V9udrois Jttvir^tatrttiHiltre, Ceft^etHle dame qu'on 
jttut Aht qut là heaàti efi là premièrt foaveraîfie de la 
ietrt.Depar monfeigntur fâint-Denis Ije défiems tous 
les ckevalim de îa table ronde pour madame de Sa^ 
lishury . &" ferois bien ajfuré de les vaincret J'ai forcé 
mes deux téméraires affaillams à convenir quUlle étolt 
la plus gente & la phi belle ; & ils m'ont engagé Ititr 
foj ft'ils pomroient fis éoideurs :fnon, jt les tSeA- 
Àtai pour cbevaliets recniès & dèshonés. Il n'efi de 
majejié qui réjtfte à tant de charmes ! — Ribaumont , 
tu conçois donc que je fuis le plus épris des amants ? 
■^ Mafoy t jîre , notre paladin Roland a fait nomhfe 
de fotifes four un bien moindre objet , & je ne crois pas 



Rcccuî , &c. Voyez Sarpnes Oc." 

Ew 
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^e «'«re Roftmondejî vtntét tât oft entnr en paraUelt 
épte madamt de Salishury. Ce foreur de Meilin dont 
nous parle encore ^Angleterre , avec tous fts enchante-' . 

Votre Rofemonde fi vani^e , Ce. Rofamonde ou Rofemonde 
fut \a maicteflë àe Henii II loî d'Angleierte ; elle a doDoé ea- 
eoit lieu à une infinité de fables qui dumoins aroureni le lec- 
teur. Rofemonde inétita le fuicom de la belle > & réunit i Cc$ 
cbameï les plus brillantes qualité. On fait une aouvelle M^d^ 
de IVpoufe de Henri II : fa jaloufie contre cette femme adorée 
-de foD mati , la potra aux pins cruels eicès ; elle fufcita une 
foule d'ennemij au roi ; fit entrer Tes enfants mfmei dam une 
conlpiration dont le but éioii de le détrduet & de lui Atei la vie. 
Sa rivale n'éprouva point une perfécution moins ïîve ; Henri 
voulant dérober fa roaitiefie aui fureurs de la reine , trouva 
inoyen de la cacbet dans une ^e (es maifons qu'on nomme 
;Voodllok. C'eft-Ii que s'eft exercée l'imagination Anglaife: 
on parle d'un parc , d'un fameux labyrinthe , d'un étang , au- 
tant de monumenis odrcnchanteui Merlin avoit prodigué tons 
les fecrets de fa magie. La reine employa le Aratagime d'A- 
liane : un peloton de fil loi fervit à tirer de fa retraite la mal- 
Icureufe Rofemonde qui elTuya toute la rage d'une femme ja- 
Iculè , S: d'une reine offenfée. Enfin elle termina fa vie dans 
1m tourments dont l'accabla l'épouiè de Henri ; quelques - uni 
jirétendeni que le poifon abrégea Tes jours. La mémoire de cette 
beauté infonuoée eR encore chère aux Anglais ; elle a fervt 
defujeti nnonvrage lyrique d'Adiflba od il fc trouve des mor- 
ceauz eftimablei. 
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metus ,n'auroitffu produire unefigurt aujft féduifantt , 
au^ ctUjit iH/mit abfohment quecefoU vous t A"» 
four qat je ne fo'u votre rival. Que de grâces units à 
la beauté ! queUfegardi ! quel fon de voix ! il eji encore 
dam mon caur. Je fuis forcé de Vavouer: notre France 
n'a rien de comparable à madame de Salisbury, 

Edouard , malgré le peu de fuccès de fon amour , 
s'applaudiflbit des tranfports que Ribaumont laiiToit 
6;Iater.L*éloge de Tobjet que nous aimons eft ce que 
nous pouvons entendre de plus flatteur. Le roï fait 
con6dence au chevalier Français qu'il a'a pu obte- 
nir une parole de madame de Salisbuiy , & qu'elle 
s'étoit retira en ver(ant des larmes : — Ribau- 
mont y il y a des moments où je me plais à imagi- 
ner que je fuis aimé. Quel plaid délicieux pour 
moi qu'une idée ... hélas ! je ne m'arrête pas long- 
temps à cette erreur û chère ; non , madame de 
Salisbuiy pe m'aime point j je n'ai pu lui infpîrer 
le plus £aible fentimeot ; elle me voit avec indiifê- 
rance ; elle me hait ... G j'avois un rival !.. j'en croi- 
rois le reflcntiment d'un amour outragé. Vous autre? 
Français , vous ne fàvez pas aimer ! vous êtes le jouet 
de vos maitreflès j j'aurai moins de courtoijîe ; je veux 
que dès ce j our , madame de Salisbury cê0ê de faire le 
malheur de fon mattre, ou ma puiflance...— Eh ! quoi , 
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fire, toujours parler d'auiOrité. quaitd vous tehe^ lan- 
gage d'amouj \ hTai déjàditâ Vottëiùaieftéicéftà 
ioitt ik coAftimce & de loyaux fkrvices qu'on parvient 
i gagner fa maitredfe ; aittiêï biêA madame de Salis- 
bury , fire , & vous vaincrei fon cœur ; ne vous m . 
parle comme aftfol ou étourdi. Au lieu At s'àb&Qdohneb 
l là plaifite & àl'ângdife , voire fflâjefté dâiglierOit- 
élle entendre utt certain cOntê qui vientàTâppui dd 
ce que j'ai iTiofirteUf de iui reprifefltef * ic qui péUt- 
«tre ramufefoit? Edouard qui cherchoït à foulagér 
fon châgriii , accorde fans peine au chevalier là per- 
midïoa qull defflândoit.Ribautnont comitteftceainfi: 
c'eft ditril , une efpfcce de fabliau dont le titré eft : 

LE GUERDON d'AMOUB. 

» Ung petit temps après que le fi cogtwu Ama- 
» dis de Gaule eiÀpaÔiî de vie à trefpâs , tl parut 
> à la' cour du roy d'Efcoffe une damoyfellê belle , 
* de tartt merveiUeufe beauté qu'ung tfhafcuti qui 
»» la voyoit, en chéoit en grant êsbahiffemefit : aufly 
» à haute voix , & de'mouveûient mcfme la norn- 
» mèrent-ils Merveille, & dans leur cuèut 
» en eftoyent - ils enamoutés î perdre feftS S 
» repos. On la difoyt veïiue Âe Dannéiiiarc , Se 

Ltguerioit. Ricbmptnft, itc. 
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» parente de la rayne , & avbit-elle bien un air âo 
* taajcRé qui n'eitipefcboit mys qu'elle n'euft gra- 
», ces à fbifon , & geotilleHes de toutes manière*. Sou 
» doux parler avoît le fon dd lyre ou flutte . 
». tellement que fes bien difantel & foéVûs paroles 
» couloietit comme tniel jufques au cueur , êc y d^ 
T> aouroîedt à étemelle fouvenaflce.N'eftoyt poHîbte 
*• de foutenir l'éclat de («s yeux pers & briHafitSjpat- 
» tant que fes regards euOent une langueur âttiftmtb 
» qui troubloit la fantaylie , 6c ehcitoit coAToitifc 
» extrême de vivre |c mourk au ferv*%e d'irtUn. 
a Amours enfançoni k jouoient dans Its aandets 
»■ vdtigeants de & blende chcvclura plus rtiluyrante 
p que or fin ; chaque pas qu'elle fefoyt 9 elle les me- 
■ noyt en lefic avec foy ; n'y avoit fleur d'oringe , 
» lys , ne tubéreufe qui puft fe comparer au balme 
m de fon haleine exquifa t U. bouche appétinâftte où 
M l'on eufi diâ que le baifer favoureux aVoit prins 
M nai^ance , elloyt Vray bouton de rofe qui fe déclot 
M à la faifon printattière , tt montre vif incarnat 
» moult gracieux à voir. Elle n'avoit ne parûtes , ne 
» diamants, mais bien à Ton cdlé frèfches Tiolettes,8c 
* fur fa tefte joli chapelet de jafraïn ou muguet, gçit- 
m timent atourné, & en guife de couronne de fleun. 
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.> Sieft>ilvray queoncqueso'y euftpuceUeplusfrifqu» 

w 8c plus accorte ; (èigneun c^ievaUers en pafmoyetit,8c 

> fedifoyent entre eux: que &ire pour eftre i'atny de 
» telle damoyfelle ? Plufieun fe difputoyent l'honneur 
»delaferTir>&nul n'aToit eutllùe ,voire le moindre 

> ray d'efpérance. MerveîHe préKndoîc eftre par&Ic- 
» tement aymée » & ne treuvcùt lefdlfts chevaliers 
» félon fon defir & voloir ; on en menoit grand" do- 

> léadte ; voire on ne cuidoît plus conduire la'diâe 

> dameiefinotioD&attendttilèmeat, alors que vint 
a à la cour du roy d'Efcoflè , un «ftranger, en accou- 
M tremeot lïaiple,avec un écu uni, & dont le non 
a eAoyt le damoysel d'amour. Il n'eut pas vu 
» Merveille que le voi'à navré d'affbâion amoi>- 
a reufe à fi haut point qu'il ne prenoit fomme ne 
a nourriture , & fe difoyt inceflâmment : ou tref- 
■ paflëray , ou parviendrai à toucher Pâme dure 
» de cette damoyfelle ; (î faut-il que i'eh devienne 
a l'amy. Le damoyfel d*amour,enarrayfonnant ainfy , 
» ne manquoit de faire tout ce qu'il convient qu'un 
» chevalier bien apprins faflè pour plaire à la dame 
a de fes penfées, & luy répétoit fouvemes fois tout 
a bas , comme fi elle l'euft entendu : oui , Mer- 
» veille, oui, êtes unprodige d'amour,& le fensbica 
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» vraiment à cequej'épreuve ; fuis pour la vie voftfe 

> fervant. Le jouvencel n'avoit failly de chotGr pout 

> fîenne la couleur de Merveille qui eftoyt gris de Hn , 
« & il avoit print pour fa dcvife ces mots à bonne 
=• entente : ou là mort ou son cweub. Point n'a" 
> . voit fuperbe flc arrogance,fî pourtant nul banneret 
w ne l'egaloit en croiflanceabiau fembiant & couraigc; 
ïi il eftoytdifposAc adextre aux armes, en telle façon 
* qu'iLri'euft waint chevalier ,&g^ant quelconque. On 
^ euft diâ une jeune pucelle habituée en garçon, tant 
» il avoit le menton peu cotoné : mais fou cueurcou^; 

, 3> voit forte ardeur de gloire &combats , & fes mains 
» favoient férir coups d'homme , & blelTures navran- 
m tes. Merveille n'eut de peine à advifer que ledamoy- 
s fel d'amour avoit mis en elle fon af&âion ; mais 
» icelle ne vouloit le faire parellre, pour cequ'elle ef- 
» timoit qu'amour honneOe & fans feintife^n'eftpaflîon 
s facile à exciter , bien diSerente de ces feux follets , 
.u mignardi£bs,& pafTetems dont religion 6c vertu font 

. > moult grièvement oultragées ; adoncques fe taifoy t 
n ladamoyfelle , & ne montroit au jouvencel qu'in- 
■ différence,& nul allefchement de bonne adventure, 
• traitoit mefmement paladins , preud-hommes , Se 
» bacheliers qui la courtifoyent , [dont îceux gran- 



)bï Google 



.98 NOUVELLES HISTORIQUES. 
■ dément inariis& dolents, toumèrsnt ailleurs leun 
» peofévs & VDOureafes anvîa > Si s'en d^pamrenf 
» decà,delàiqiwrrant pucellt plus advenatife. N'y eut 
M que le courtoU damc^fel d'amour qui ne bougeât 
■» wyetdjaat prit» i«nn« réfolution de mourir au fes- 
» vice 4e la fulcUâ* » bien qu'elle feuft G peu complu 
M fÔQte, le dltummir vraiment rebrouâè. Ungjour 
m que Merveille fe pourmetiott retirée , ung petit ^ 
» de fu daraoyfetles & paigei * yiicy le damoyfd 
« d'anour qui ployé un genouil en terre , & qui 
» di£| avec oaturdle paffion : excellente dame , par 
p Ijûnâ Eftéve > viess }tirer i vos pieds que fèray 
» voftre , tant que ref^ray { daignez fetter un 
» r^srd de compalHon fur moi ch^tif , & dumoin« 
V pouE aw folacier , dites que vous agséa mon fêv- 
» vica> Or lapuceUe ne v<^ut re^ndre le OMÀndr»* 

* n)ent}& le damoyEel,qui ne cefiôît de fit condouloiry 

> plora beaucQt^ ,di(am : je neiautxàkoniioirna 
9 àdtervaletie , en v«fant ces pleun } ce font lar- 

* m» d'amour , oiaîs poutftiivray mon entreprinfe t 

> dame aa'anye» vous iercz mienne, & vous ayroeraï 
» tant qit* faudra que m'aynùez aulfy ) nulteinent: 

* ne me décoafi»rte pour voftre cruaut< : ay veatyonï 
» s'ap^W^fê' > & mcTchamt loups fe mcfler , 8c 
» s'adoulcîc avec agnelets bêlants,. Çonûaoce ^ 
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» amour amolliron; ce cueur de roc. Syr ce , le 
» bien advifé damg^et fç meift à penfer à tout 
* ce qui pourroit amener fa dame à reçognoinance 
» & inclination. Icelle fe déledoit aucunes foi» 
» à faire jonchée de fleurs , Se le d^mQyf^l de CPurrQ 

■ tofl aux vergiers , prez , jardins j pQuraKnoîrs ,' 
s 8c de les dépouiller de fleurs , Si boutpos femi-Ciios 

> pour le$ offrir «n homtnaige k (k dame qui féi- 

> gnoic de ne les regardiex myÇi & n'avojt la cour* 
a toifîe de s'en atourner , & pourtant )e d^moyfel 

■ difoiâ : ay mop guerdpn i je fers ce que f^weii 
» Advient que Merveille récits t'tlftoire d'uo oy-i 
» felet plus rare que ç'eft ph«nix j la royiie d'Yr-. 
» lande Tavoit enJaba^U^, Q:y attachoit tootfbti 
B délice &roucy ; elle le tenoit clos dans une hellç 
a caige dorée , ^ toute Teluyfante de fines perles d'o* 

■ rient , & diverfes piçrrçriçs , & devez fçavoit 
» qu'elle le fefoit garder iwift & jour par quawe 
» preu-d'hommes dçnt o'y avoit pareils poun h^ut 
» renom de fai^s d'armes. Qr Merveille éxaltPic 

> fort la bonne fortune de la fufdiâe royne » 
» & difoyt :■ n'y a que royne pour avoir tout 4 
» contentement I Ce que 1% damoyfel aya&t , il 
» prend, foo écu , & fa lance au poing . s'en va 

En /« MHt. En fa puffTance. 
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■ droit devers ITrlande , combat les diâs chevd' 

> liera, les occitmaugré leur valeuceuferéfïfbnce, Se 

> rapporte royrcIet,& la caïge aux pieds de (a dame> 
" Véécy, feift-il » très excellente beauté , ce qu'avez 

> convoyté avec tant d'ardeur : l'oyfelet de la royne 
» d'YrIande, & la caïge font vollres. Adoncques la 

> cour eftoit dam un continuel esbahiflèment , & 
» s'enquerroit - on du fufdiâ damoyfel , comme 

■ avoît - il pu avoir eu l'heur de vaincre qua- 
» tre preu- d'hommes des mieux renomés, & le da- 
» noyfel repartoit d'un ton modefte ; cet cham- 

* pions efioyent pis qu'enchanteurs & vrays ma- 
» ^ciens , voire avoient-ils haute cognoiflance au 
» meftier des armes , mais il n'eft cierge , courai- 

> ge a & forcellerie qui ne cèdent à force d'amour. 
» Merveille eftoït la feule qui ne fufl étonnée de 
M telle prouelTe , & elle ne conCdéra aucunement 
» ce gracieux témoigoaige d'amiâié par&iâe, bien , 
M dit llùlloire , que lorfqu'elle fe treuva loin des 

> regardants & curieux , elle tira l'oyfelet hors de 

* ik caïge , b le miâ tôft dans fon gorgeret , mor- 
» moraat en foy : gentil oyfelec, gentil oyfelet , ne 

> bouge mye ; veux te garder léans ains qu'ea 

'Qergie. Suence. 

itfortereflf. 
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ib iotterefle. Ung chacun f< courouçmt griévemenc 
«• del4iDal-gracieuremdîf(<£reiice,voire<lure ingrati-: 
M tude de Merveille,& l'on en fîgnifioit regrets & cont- 
» plaioâe) au damoyfèl , lequel ne. femblott efmçu de 
» ccsivopoc.AyinongueFdonfrcdifoyt-tlàtousces 
» devis & pourparlers : je Jèrs ce que )'ayme.Une aultro 

* fois, la belle (i dédaigneufe, en s'esbattant avec fes 
m daaioyfellesj fe print à dîreknultement : que le Gts 
» du roy Lifuart eft betu^ux ! il porte à fon bras dexr 

* tre un gros efcarkoucle flamboyant , quand ce fe- 
> roit le foleil en plein midy ! n'y a que fils de roy^ 

* pour avoir des diamants à fouhait ! Le damoyfeL 
m d'amour entend ce , & incontinent fe départ ert 
» hâte ,k va trouver le fils du roy Lifuart , lequel ne 
» volut myeluî bailler l'efcarboucle, bien qulceluy, 
«• jouveacelofiitcofifidérablemonnoyepouracqué- 
3* lit Ie<tit efcarboude. Finablement le prince fe dé- 

* terpiina à 1« c^er aux conditioni que le damoyfet 
j» entreroit en Itce avec deux géants plus fameux 
a> qu'Atbgdan & Uaiulalac , ce que fift toft le da- 
» Bioyfel i il eut entier avantaige , coupa ta telle k 

Alhadan Ce Ganâalac , deux %ixaa tenotnaiés ians AmadU do 
Gaule. Vof« le Ib/sp I '. 

Tome I, ^ 
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» ces viUains mefcr^nts , & ra^orta fus le btl 
a» elcarbouclei Merveille qui feignit de ne l'appcrc*- 

> voir, & n'y toucha aucunement. Mais alors qu'elle 
». futfeulette , elle orift vîfte l'efcarboucle en fou 

> feîn , i câté de l'oyfelet , dilant : bel eicarboucle , 
m ne te céderois pour tout les tréfocs du monde^ 
» Defrechef MerveUle s'advife en Te gaadi(Iâflt,& fans 
,» penf&t à aucun effeâ , de dire par joyeufeté 8c 
'■ facétie qu'elle treuveroit playfant qu'un chevaliet 

■ fuft l'eQjacede trois mois le fervant en tout poinâ 
» de la dame : or qu'advipt-il de ces paroles profé-: 
• rées à nulle intention.?Le damoyfelfurl'heureitï 

■ déclare le fervant à toute épreve de Merveille ,9c 
» s'établit près d'îcetle en cette humble qualité > le 

> difputant à tous fes paigçs , varlets Se damoy- 
» felles a pour obéyQànce , promptitude S: entière 

> dévotion à tous les voloirs de la fufdiâe : 1« 
g> damoyfel répétoit avec lieife 8e vanterie : Je fers 
^ ce que j'ayme ; y a loz & honneitr à parfaire cet 

■ oUice ; le plus grand roy du moude , alors qu'il 
» ayme , n'eft il point ferf de fabienraymée ?Ilcuft 

> fallu voir noftr« jouvencel alors qu'il defchaui- 
a foit MerreUe , comme il tremblottoit , blémif- 
»* Ibit , fe paliaoît d'ayfe ; comme il s'ageaquiiloic 
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1* iîevant icêlle , avec quel relpeiâ 8c vénération il 
■■» luidâaçolt tes éguillettes& rubam.de fa chauf- 

• fure!& ob&rverez qu'il y appliquoit un do»lx Se at» 

• dent bayfer , alors qu'iceluy tuidoit que fa dama 
■• ne s'en pàuvoit appercevoîr. Les trou oiois d« 
>M fenraige 6»s f le damoyfeltn efioyt moult plin 
« aymuit ^ & Mervnlle n'en téraoignoit la nioindn 
w efmorion^de ce dont eftoy t toufiours fort csbah te ta 

• courduroyd'YflandeXe^amoyfelavoit-undùea 
■ lequel il n'euil donné pour tout ce quieftfur terra» 
w .L'aunal careflàat que c'eAoyt prodige > ne maiif 
« ge<Ht que de la dextre de fsnmaiftrË,lefuyvoit 
w paitoxtc» pact^cnt fa' couchette avec luy » & bica 
m eftoyt Um compaigac» & ha défenfeur .ayant eu* 
V cunes^ois ^ÛIU contre larrona 8e meurtriers lef- 
-M quels voloient mal -au damoyfel raufly le jeun» 
-» bacbdier » coimnc l'avoRScUâ^, n'aymoit-ÎI/rien 
^ tant que fon -chien, & avecraiJôn&.gratitudei'af 

• voyt-il amami Jîdèle^ Merveille mire,ufl jour-, 
■■■» l'imimal fi cberà foB'meftte-, le flatte de fa palme 
-» doulcejette. Iceluy pen(è avoir cognu par tei'ea 
> blandices & migoardifes que Merveille avoyt vif 
» delir d'avoir le cl^en tant aymé : il le lui remet 

• ioSt -avec leffe : ota-damc^ £aiâ-il , le meftre eil 
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> voftre t bien eft-U convenable que le diicn lavât 
« voftre aufly ; & le povre animal, jaçoit qu'il euft la 

• royne des belles pour meAreOë^couroit touGours aa 
m damoyfel alors qu'il l'appercevoit , & luy bailloit h 
-• patte^icelujIebairoyteDcCHïplusqueparlepairé, 

* pource que ta dame le baifoyt fouventes-fois. Il 
» efcboit par adTennue Tiayment fortuite que le 
M damoyfel fepouifflenoitdanslesvec^rsflt jardins 

• du roy dTriaode ; or c'eftoy t en la noveHe faifoa 

* d'Avril , temps où les oyfelets ung petit échaufiiEt 
i> câmmcncent à fe r'halxller de plumes naillàntes , 
M & à fe dégoyfer , où la terre rajeunie fe reveA de 
» les acoutreiD«itsd'ân»aude>8c qu'on voit les fleuri 

V Joindre , & U violette «Mweufe )eva; & tcfte 
M gentille d'entre le gazon , le efpandre f«n odcuc 
» embaTmée. Le damoyOel d'amour, en voyaotce, b 
M condoutoyt moidt grandement & dtfoyt avec an- 
» goîfle amère : tout rit , Se potte c^ans Gvrée-de joy* 
» & déteâation ; n'y a que moi qui foufic ! ot Miécf 
m des cris qui s'en viéunent frapper Ton oreineàl coid» 
■ avoir rficognu la voix de là bien-aymée ; il court 
i» devers l'endroit d'où ces fonsyCoïent. Quel ipeâa- 
» cle piteux te d£confûrtant s*offi-e à la veœ d'iceluy ! 
M la dame qu*un vilain géant fe pr^paroità enlever ; 
!^ elle (b laiyentoit que c'eftoyt piué,& uioyt à plein 
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» gpuzieF: quis'en vienne me d^ivrer de cet Infâme 
■■ ic dâoyrf , il fera mon mary : j*en baille ma foy. 
» Le damoyfct qui n'eftoyt armi, bien qu'il n'euft 
» écu , ne mono» , ne lance au poing , s'eftoy t avec 
~ fx feule efp^ accouru à rencomre du géant, en- 

■ lui crianr : villain & mefchant , tu n'enimenera* 
» cette damoyfêlle ; lors commsQça une rude ba- 

■ taille, fit Ménreillfe en grantefmoy ^pouflint haute» 
M dameurs. Le g^t avcMCune maflè d'aci» dont il 
» penfoit a£foramer te iouveocel , lequel legst & dif- 
m pos couloit'fous ta mafle pefante , & de fon efyét 
M atteignit Baaïement le vilain eueurde cet auttreP» 
*- iyphé(D\is,8f l'oGclt. lAerveilie délivrée, rendit gra- 
« ces à Dieu,& à fonlibétateur,& dïâ : gentil damoy^ 
** iià,ay pronûs de prendre elpous , pource que ma 
» voyoy près de mourir de ra^e mort.Ser(Mice voftrft 
m volbirde tû-er profit de ce njeTchief^Ncnny damâv 
> le meift à repartir te damayfel,vous rens votre fof% 
M & ne veus efire voftre amy & mary que de vofltt 
M |rfoin confentoment ; Merveille le regardolt avec at^ 
M notion. Il continue: ma-dame, nevous denrandk 
• guerdon de voftre délivrance que lapermiflion dfe 
M vous ayraer toujours, & de me dire voflre fervattt 
j* jufquct à tielpaHèinent i oncques n'en aurez ,. vous 

Fiij 



b> Google 



«rf- NOUVELLES HISTORIQUES.' 
« l'adjure* <]ui ^'ous foyt plus loumls^Sc qui vous a^m«.. 
« d'ainour plus finc^re&plus bonnelle. La dame Ion 
•> fe précipitant dans les bras d'iceluy : ^ Aflèc 
M d'tfpreves * aflëx ; non , ne veus d'aukre aray 8e. 
M mary qu8 vous : vous cognoi0èz ce que c'eft qu'ay-- 
«} mer ; ne vous (Jeinande qui vous eftes : on eftd* 
»> haut ligUMgcqiiand oneftaufTy loyal aietiamou);^ 
p Le damoyfel pafÎB^ d'^fs , cbeoit aux genoux 
<» de Merveille: — Ce que je fûts .«.abllenoradc 
« voftre bten-aymé n'eft-ilpasau-defBisdetous les 
» titreSjgrandeurs&ncHns? Si pourtant veuiUez te fç», 
V voir. Suis le 61s du loy d* Norvège. N*avoy deCt. 
» de devoir i la pompe & mi^tf royale , ta boom 
« adventuicd'éaiouvcûr lecueur de noble & gentda- 
p mayroUe ; voby luy plaire & mériter fes afièâions 
p par unique fentiaKnt&feEv^geanMiureux.EItbien> 
t» diia)oy(«I>nioaaiiLyjfeprintidireMerveilled*uaton 
p emniielté St pourtant iniporant,& voftre tour,, fa- 
» cbîçzenquellieuaveimîsyoAredoulcefaatayfîe. 
to 8e qu'eA voftre amye 8c efpoufée : regardez arrière 
M Vous* Le damoyrel détourne la tefte : il fe treuvo 
P dans un chaftel fuperhe, rayonnant d'or,d'yvtùre8c 
*• d« pierreries ; il veut raanifefterfonesbahili^inienc 
I* à Merveille ; il ta voit fëaqte fur un tbro&w , tou» 
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» paréédédiamants&rubisj&belle comme Aiurora: 
■■ elle lay tend la dextre , en prof£raat ces nlgts -: ve- 
» nez,mqn bien-aymé, partager ce throfne avec celle 
M' qui vous ayme tant ; vous êtes fils de fouverain , 
»*• te moy , fuk une fée bienfaîfànte , comme v£rez. 
m- Voloy pareillement que vous, cogneftteles vrayca " 
» Beflës d'amour , Se eftre ayraée pour moi unique- 
» ment : adonques ay prîns la forme d'une parente- 
» delaroyned'Yrlande. DeGroy vous foumettreà 
»- confiantes fpreves : fuis fktîs^te. Ayez toufîours 
» h genol'nonidu dsmoyfel d'amour, 8e avec moir 
>'Cueur vous baille ma main, &- tout mon pouvoir t 
M ce guerdoR ne vous elk>yt que trop deu. Le damoy "' 
3^ fel ne {avoit fe c'eftoyt fonge ou produâion de- 
» ms^e ; il efpoulà la fé& j ib s'aimèrent tou- 
M {îours davantaige , 8c du depuis le damoyfel eflr 
■.devenu le modèle des loyaux chevaliers, &des- 
» gents & fidèles amoureux : ce qui a donné Ue^ à: 
m. ces vers de bon rellbuvenir : 

» Qui aime fiu» fêintifè 
• Gent guecdoQ en itteoti 

Voilà , Gre , continue Kibaumont , un bet exem-' 
pie à fuivre ; quoique cette bagatelle ne foit qu'un 
conte a.ellerenfèrme une vérité ioconteftable , que ce. 
Fiv 
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n'eft que par la douceur & la loyauté qu'on pairiant à 
gagner k cceur des dames;un brave chevaUer tel qu'eft 
votre majefté y ne fçauroit pènfer & agir autrement. 
-^ Mon ami , votre damo^rfel d'annHir étmt |>lu3 
heureux que moî : il ptaifoit fûrenleat à la f&: , & je 
crains bien que madame de Salisbury n'ait conçu 
pour Ton fouverainune averfion,dont la coufbuice 
te le temps ne pourrontTriompher. 

L'aventure du bal avoir port^ de nouveaux coups 
au coeur le plus fenfible : madame de Salisbury re- 
tournée auprès de fon amie , verfoit en liberté 
dans Ton fein une abondance de larmes : — Ma 
chère Maly , c'en efi fait > ptui de fermeté , plus de 
raifon ; je n'ai eu que la force de me tfaîiiêr jufqu'à. 
toi ; le roi eft le plus dangereux des aravns t il en dl 
le plus aimable i croirois-m qu'il s'eft trouvé à ce 
bal où je narattendobpointî quelle furprife pour ma 
faibleOe ! ah ! qu'il m*a paru digne de ce malheureux 
attachement qui ne me conduira qu'à la perte de ma 
tranquilité , 8c à d'inutiles regrets I Maly,comment le 
fuir?cofflment me fiiir moi-même ? hélas ! je fuis ma 
plus cruelle ennemie. Ayes le courage de m'arrachtïr 
à ce féiour , de m'entraîner dans quelque retraite oà 
le nom même d'Edouard ne puîfle parvenir; que dis-je 
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Ibalheureufie i ce nom n'cA-Upas au fond ée pioa 
coBur i n'eiaporterai-je pas foo iau^ïeUc mefin- 
vra par-tout. 

Vaniccy le itad un matin chez le rm, iihÀéb- 
mande une audience fecr^e ; il'eft introduit d*m 
Jbn cabinet : — Sire , voici des lettres da comte 
de Hsynaut ^ui me font adreflces ; )C ne vous ca- 
cherai point qu'il eft fuipris des retardementt 
que vous apportez à votre mariage. Eàotarà 
change de couleur ; le tord s'en apperçoû : — JE^ 
qu'a donc cette nouvelle , qui puilTe troubler voUft 
majefté ? je failîs fui fonvilâge des marques dlndifS^ 
reoce , je n'ofe dire, de dégoût pour cet hytoéaie qui 
cft arrêta , te dont toute l'Angletarre attend la céré* 
monie avec une impatience que voti* mi^fié de- 
vrait èlle-ntémç rcficotir. — Vaiuccy , 1h f ois n* 
diâ^rent pas des autres hommes : ils ont un conir , Se 
le mien ... le mien eft dévora d'usé paffitra qui me 
&it ièntir que la grandeur & la gloire ïie fulBfent 
point peur. nous rendre heureux. — Quoi ! Bie, 
vous auries jette les yeux fur un autre objet Ivous 
manquerieï à votre parole royale ! igaor«-vou*,fi 
lies engagements font facnîs pour tous les hommes , 
qu'ils le font infiniment davantage pour les rois ?Vous 
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aw parlez d'amour, Cre : cft-ce là une palEon quî 
doive maitrifer les fouveranu ? ils font fournis à 
la politique ; elle exige que vous vous hâtiez ds 
donner votre main à la princeflè Philippe. — My-f 
lord , fi vous fçavieï quelle beauté dans ma cour a 
içu m'enflammer , vous pouiiez moins preflêr cette 
unioD, — Je ne connais , Gre , que votre intérêt St 
Totre honneur : tous deux font attacha au mariage 
endetté depuis fi tongtems par la reine votre mère ; 
& je ne ceflèrai de vous préfenter , j'ofe le dire , vos 
devoùs. Pardonnez à la fraachife d'un vieux fervi- 
teur î il n'y a , je le répète , nul motif qui puiffe te-i 
aller l'infiaot de cet hymen. — Nul motif , Varuccy ? 
oa voit bien que l'âge a refroidi vos fcns.. — Sire , i» 
brûle plus que jtmaù de vous fervir : mm vous été» 
trop grand , trop généreux,, pour m'interdire le laiH 
gage de la vérité , & il efl de mon honneur de vous la 
montrer dans toute fa force : fi ce mariage ne~ le terr 
mine pas , vous mécontentez ua fouveram puiOànt ^ 
bn &èrc à quî vous devez de la reconn^f&nce , vo» 

Son ^ i 5wi vout dtvc^ . &e. Jean At Hayiiaut , frète de 
PhlKppe comte it Haynaut, touch* des malheurs dlfabelfe 
mite d'Edouard III , qui itoit venue imiflotet le ieçona d« 
comte, aToi( cinbrafR avec tranfpott la «ufe de cette ptia- 
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peuples ; vous manquez à vous-méoie , fîre ; refToo— 
venez-vous que vous êtes roi , & roi d'Angleterre ; je 
parle à Edouard qui , dépouillé de l'éclat du thrôae , 
ièroit encore digne de nos refpeâs ic de notre admi- 



ce0e. Jean ^toû plein dti noble fàiutirme âe la clievileiîe , A: 
btâloîc de l'aideor de divr Vépie en farau des Dames; il ffut 
lalTeinMei aatoar de Itii one fbnle de gentilshonmes difHagojs 
j>ai leur nailTance & leni valevr ; ce &i cène petite troupe qni 
nemantoicpudansTotigioe i itnx nille comWcâiics , doot la 
braroDte op^a une téroludon en Angletene , 8l mie îc jeane. 
prince de Galles , Edouard III fiic le ttAne. On ne faurtn» 
exprimer ÎQfqu'il qoel point l'efprit de clieralene élevoic 
îbomme au-dcffus de lui-mSme. On le répète : ïl l«ioii â délï- 
zer que quelque plume énergique noni traçât un rapide tablea« 
des aâions éclatantes qrï enfantées cette célèbre inltîiutîon ; ce 
ièroit un recueil bien utile i notre jeune noblefle dont cettv 
leâure enflammeroii le caurage,& afGumiroît les boonci mœus. 
jl n'y a point de levons qui vaillent des eiemples^un ligne cft 
ftU-defTus de tons les préceptes. Voyez les Sauvages , ils ne (c 
coaduifcnt que parce qu'ils voyent. Autrefois chez les Cor(èsi 
une coite vouloit venger le meuire de (on mari : elle ne hî- 
ftit que montrer an fils U cbenùfe enfanglantée do père ,8è ■ 
«ette image prodatfôii plus d'e&c que touS' les dUcoon qiM 
f^tte &nnie mutait pn tenir. 
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nnoB. — Noi* nous fevenrom , V«uc^, A t<m» 
^anraBiDn intcntwm. LùSa-moL 

Eàtnuai ùit appiMa Tndèl i — J« mot es 
voir Ir IomI VwuccT > je vcaito» liH psdcrde la fiUc» 
d'un amour qu'il n'eft plus en moa pouvoir de fub- 
juguer : ie ne fçaîs pourquoi j'ai itéfiti ï m'exjdt- 
quer». Cet homme a une îoS^xibiUté que feftîme» 
et qm cepcndaBt me déplaît î il m'a > eo quelque 
fcwtc, accablé de là vertu : looit-ii au-defiu d« U 
SéàaQiom ? il s'eft okiàmt 2 aercpréftMct que jo 
wifou liSici wi nymeii arrêté pour mon malheur. 
iTniflèl , vas le voir de ma part , promets-lui ... toute» 
les richelTes » les places tes plus brillantes i qu'il ea- 
(agefâ fiUe à fe montrée ila>CQUt;faîs-luientieYoic>. 
«a mtuagiunt cette fi«té iame ffà bm pèlë> qu*3 
pas* Mot «twdr» de (onSmurtaia. — Voue cio^et^ 
fee , > eewe femieté iwébra nfc i ble ? ce£dbvdvfiMrit4 
(Echouera devant Tattraît des grandeurs. Ce qui réfut- 
teiadecttttebauteurdefenttmentsdont votre majef- 
t<s*étoane^ c'eft tyie IcUudVamccy mettra facom- 
plaiiance- à un plus haut prix qp'U. nauioU dâ Uîn i, 
M)tr»dnoit,.fiM,el^ d* va» obâr^ai debeîgaa» 
ta gloire de vous aflèrvir juffv'k'aM moindre* rv- 
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lontée : poHrrÙMB- «ob* penfer autrement ? Tons a»« 
daigné écouter ce Français î ne fçavn - tous pw 
■que cette natîonfepkjQedefingaïarité, S: d'une cer- 
taine galanterie qmil*eft qne l'abus de la tendreflëj 
on diroit que leurs roh ne font que de Cmples ch&.- 
valiers, tant iisfont attachés àcet honneur prétendu; 
d<Mit les vrais monarques peuvent s'afliancbir , quand 
il contrarie leun plaifirs ou leurs intérêts ! J*ofe 
TOUS répondre , & je ne crwe point l'avancer lége^ 
reroeat, que Varuccy fera le premier à prdTerfa fille 
«e ne plus fe cacher à vos regards. 
■■ Truflèl court chez le lord , te demande à lui parH 
ier : Varuccy pénétré d'indignation & d'horreur pour 
le vil courtifan , ne fçaurolt pourtant lui refufer Teiv- 
Iretien qu'il follicite ; jl pouvoît être envoyé par le 
roi, &le lord étoitbienéloigné de vouloir manqueC 
à fon foHVwaih î une vertu fivèrc ne feit que nou« 
rendre phis facrée la roomiflion que nous derons ï 
■OS fu|iérieur8. Trufly «set en ufage tous les reflôrti 
W'un génie daié , nourri dans l'artifice & la foupleffe 
des cours , pour faire entendre qud étoh Tobjet 
de la vifite î le lord récowott avec «ne attention 
froide Bc même dédaigneuft j enfin il prend la pa- 
role : — -. Mylord , vous vom tes «Jtpltqué chi- 
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remeat ile roi aune ma fille , & c'eft tous qui m* 
prelTez de la iléunnîner à céder aux deGrs de foo 
maître. Vous n'eatrez point , interrompt TrufTel , 
tout-i-fait dans mes vues. Ce n eft point là , mylori^, 
précifément ce que je tous ai dît. Il eft des ména- 
gements , des façons de voir Sc.de fe conduire fans 
trop fe compromettre». Il y a plus de cinquante 
.ans que vous vivez i la cour , & je ne vous parle 
point une langue étiasgère^aurefte il faut vous déci- 
der : quelle eft la réponfê dont vous me charger pour 
le roi ^— Je la porterai moi-même » & i l'inftent. — ^ 
(Vous ne voulez donc pas... — Il eft inutile de nous 
entretenir davantage ; tk majeÛé fçaura ... Mylord, 
foyez alTuré que je ferai mon devoir. 

TniOel fe Mte de rend» compte à Edouard de là 
tonvetlàtion avec Varuccy* 

Le malheureux pire eft dans un anéantifiemeat 
inexprimable, A peine 8*t-il perdu de vue Truflèl » 
qu'il tombe fur un fîège , comme terraffé fous la force 
du coup ; il garde un filence ténébreux ; enfuite il fort 
de ce profond accablement: — Voilàdoncpour quelle 
raifon Edouard demandoit que ma fille parût à la 
cour , & Ion voudroit qu'un père .... l'idée feule me 
lit mourir de douleur & de honte. Non , Edouard 
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n'eft point capable d'exiger cette complaiiance baflè 
■9c criminelle. Ce fera ce vit comipteuc des cours . 
qui aura eacouragé le roi dans une paâion , dont il 
' doit repouflèr jufques à la penf^... Alix feroit-ells 
iaformée de la faibleOè du monarque? VoyoBs-la; e&-. 
fayons de pâiétrer la vérité , &qs employer le pour 
■voir paternel ... ma fille alTurément n'cft point cod»-. 
plice de cet amour ; elle ne fçauroit avoir d'autret 
fentinwDts que ceux qu'infpirent l'hooneur Se la vertu. 
Si elle étoit coupable ... â malheureux père !.. il ne 
te refteroit pIiK qu'à mourir, & ce ne feroit {amaïa 
aflèz-tôt. 

Edouard attendoit Varuccy .avec impatience "j 
mille orages différents bouleverfoient fon ame ; c'eft 
dans cette efpèce d'accès de fiireur que le trouve 
Kibaumont qui veut encore l'adoucir , & lui leprâ^ 
isntec (es devoirs ; alors éclate dans toute fk fou-: 
gue la palCon du monarque : — - J'adore madame 
deSalisbury , je ne puis plus ^vre fans la poffé-. 
-der , & ce n'eft pas envain que je porterai le nom 
de roi ... ie fiùs indigné qu'un Françab vienne à ma 
cour me donner des leçons... — Des leçons , Gre ! je 
rçaiî tout le refpeia qui vous eft dû , fit je n'y ai point 



)bï Google 



p$ NOUVELLES MtSTORiQUÉS. 
maacft6imJê,QBDtfmott^oas traitn comiae nooff 
tnkpBS nos foMvprains : n«iu ks almgos , 8c aotm 
snour l^ttr cA ^not de notre ohéiSaacx ; nos roU 
ùat 99$ pmnecs cbe^nliers ; s'Ui étoMOC cap^bM 
ilc iô Uvnr i qwl(|iie faU}IelIê , ils aunùcnc le cou- 
ngs «Tenuadfc la vérité * c« ncs foRt pa« des ef- 
ci«v«s qui tn ferrait s ce font ée^ anûi qui btt:* 
SUfOt 1« croira de ver&r pour eux iufqu'à la der- 
jùèM fioatte d« leur (àng. Joinville étoit le digne 
jferyiteur de hmà» . flc ce prince ne s'o&a&it point 
^oe ce bcare chevalier fttt d'un avis contraire au 
fien. Vous aimez madame de Salisbury ; vous ne 
{looreK psivenir i être payé de retour .„ & vous 
voulfE qa^BQ (ère m. fîre — Edouard « grand boouBa 
n'écoutes 



" Nm premiers chevaliers , 0-c. S"il y a m nn de nos rois qui ait 
«a ce cantâJK , ce fut le n>i Jcao : il en donna des marqiMI 
^dataotes à la ânefe ^iimie oà il perdit (z liberté 
^ . Ct/((n(*f flIW >(>■». A«t« mÉmejoutn&,iio«e|>ifirf 
«^IcJTc Jb U«9 ysic £mi Miwur pour 1« foavçiaiiu. Qu>p| 
k Eoi Jean fut frJt^oo trouva coa*eru de bleffqies & motis aur 
togrdtiftince,taiislc5 vaillants clievaliciiqDiraccanipa£noiciK> 
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n'^outeï que vôtre cceur : il ne peut vous égarert C'cS 
un Français qui vous aime , qui chérit votre gloire ^ 
& Truûêl votre fujetvous trahit » vous de&hc^iore t^ 
Prince , un dievalïer vous a piHé ; je n'ai pas l« 
langage d*un cQUrtifan,& ne veux point l'avoir. S? 
9ion fi^our ici déplait à votre majeflé , je 4]uitta 
I^ndres : mais mon dernier mot fera que le roi 
d'Angleterre ne doit point reflembler aux autres 
hommes ; ils font fubjugués par leurs palHons , 8c 
vous êtes^t poiur dompter les vôtres ; voilà -la 
première vidoire qu'il vous convient de remporter; 
Avant que de partir , j'exigerois cependant , Gte ^ 
une grâce de vous. — Quelle efi-elle ? Parlez. -^ 
Qu'il me fut permis de me mefurer avec le perfide . 
qui eft votre ennemi plus que vous ne penfez , & 
de venger la chevalerie,.. — Et quel eft cet objet 
de votre haine? — Pouvez -voas , Cre , le dèH 
mander î au nom de perfide , ne reconnaifiez- vous 
pas cet indigne chevalier ? fàut-il nommer le lord 
Trufiël ? — Que dites-vous î — Oui , prince , voilà 
l'homme dont je voudroîs percer le cœur, qui vouseo-* 
tretient dans l'oubli de vous-même , qui vous cache la 
yém^, qui flétrit votregloire, qui dégrade Edouard.^ 
Tome.l G 
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Ah ! lire , voyez couler mes laimes : ce font ceUet 

, de feftinie , j'ofe dire , de ramitié ; je fuis Français : 
mais i*adote le grand homme partout où je le 

- trouve ; tel eft le caraâère ds ma nation ; vous 
avez mérité tous mes hommages , & je vous l'aï 

' dit : après mon roi * vous êtes le monarque qui 
ro'cft le plus dier. Edouard court , eo pleurant 
dans les bras de RJbaumont : — Généreux Frao- 

' çais . vous me [prouvez bien que votre nation 
cft auffi eftimable qu'elle fçait plaire ; excufez 

_ des mouvements «. je brûle pour madame de Sa- 
lisbury , Se je ne puis obtenir fon amour , une pa- 
role , un regard ! 

Avec Ribaumont , Edouard étoit ce héros qui ; 
dans la fuite, s'eft couvert d'une gloire éclatante ,, & a 
-été notre vainqueur ;Trunel revenoit-il auprès de lui, 
ce monarque fe montroit fous les traits qui ont jette 



Çfà ont jette la fiàiUJpe ù-raiiUijfeiiunt f/c- Edonird , dans là 
TieiUcJTe , ett U douleur de voir , & l'on peut le dîie , Iz fonone 
.^fjjiunhir , 8c fci enoenùs fe relévet de leun perte* ; U mon de 
■&a fib le prince de Gatlet , appelle par les Anglais le fnnce 
nàÎT , le plongea dans nne mtianckolie qui le précipita an tom- 
Vau. Ce moMrqne , qû occupe la première place parmi 
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. la £ubleire te raviliflèment fui les derniers jouis de fan 
lègoe ; Ton vîl corrupteur ne tardoit pas à détruire 

let lois d'Angleteiie > éprouva lonte rinfiabilM des illufioM 
ImmabiM , jainfi que i» banèJTe Bc l'ingraticuJe des courdfant ; 
avant que d'expirer , on lui vola un anoean de piiz qu^ 
avoit au doigt 1 1^ perlÂnne ne refis auprès de lui. b tl n'y eue 
(die Rapio Tboytas) > qu'un fitnfle prêtre qui t'^iant trouvé 
» U pai iiazard , & le voyant abandonné i lui- mime i^ns Coa 
.» agonie , s'approcbs de Ton lit pour le conloler. >■ Que <e 
ifeûacle parle en faveur de la religion l quand elle a'aïuuc 
(l'autre avantage que d'ouvrir fon Icin au m^eur , de le plains 
dre, de le fecoutir, ne feroit-elle pas refpeâ^le & ch^re im 
vrai philofoplie i la fin d'Edouard eA un tableau des plus hap- 
pants St des plus înftmâifs. Ce lont de lèœblables îmages qui 
peuvent rendre utile la leâtue de lliifloite , A: non ces faufTcs 
idées qu'on nous y donne de la grandeur , de U réputation , da 
féclai. J'ofe le dire bauteniwt ; l'hiftoire a'plus connibaé àL'é- 
garement 8c i la peivcrJîté de l'elprit , qu'elle ne l'a redreflîf Se 
éclairé ; que de princes , de perfonnages fupétieurs pour les 
, places , pour les talents , enflent ^t le bien , s'ils ivoient fuivi 
leur nature , & qu'ils ne Te furent pas attachés i fè former ftir 
ces prétendus grands tonunes que nous vante l'hiftoire 1 Des hif^ 
toiiens pbilorophes , voili ce qui a manqué i ce malhcoreur 
genre humain ; voili ce qui edt fiait la batê de fa laiibo , de fk 
morale, de fàfélidté. SiM.Roufl!èaitie Genève a voulu envi- 
fi^^er fout cet traits peraidooz que je reproche i la plupart det 

Gij 
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^es nobles ùnpreflbns qu'avoit excitées le chevalîet 
Français. Edouard impatient de voir Varuccy, étoit 
retombé dans fon emportement , défaut dont ce 
priace ne put yanais fe corriger , & qui a mêlé des 
<Hnbres à l'éloge que lui doit la vérité. 

Varuccy quitte fon appartement pour paffèr dans 
celui de ia fille ; il prie Maly de fe rerirer , & or- 
«lonne qu'on le laiflè feul avec la comteflê ; elle oe 
.fçait à quelle caufe attribuer l'air fombre avec lequel 
fon père l'aborde ; il s'affied , & exige que madame 
de Salisbury fe place à fes côtés. Après l'avoir re- 
gardée quelque temps , i! prend la parole : je vous 
ai élevée dans des principes qui jufqu'à préfent avoient 
.fait mon bonheur 8e le vôtre ; j'étois perfuadé: qu'il 
n'y avoit rien qui ne dût céder à la'vertu , qu'elle étoit 
au-defllis de l'opulence & des dignités , qu'il £»Uoit 



^criviiDS , ce runas indigelle de piioyables laiTon 
principes rfrideinmear faux qu'oo appelle de la mMaphy(iqiie>& 
dei connaiflancesjil a bien eu raifon de s'élever contre les arts ïil 
n'eft point d'abus de ngnorancequi entrainentuneielled^pr*- ' 
vation : mais ces lîiêtnes arts employés à nbus tracer um Idée 
vraie de la rertu , i la laite aimer , font fans doute des pré- 
fenis du ciel qui méritent notre eftime,«t noire xeconnailTaoce, 
« c'eft en les cultivant , que nous nous rapprochons de e« 
Eu: fitgttw» dont uoui foninci let imagei. 
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toujours eue ptèttfi les ciicooftauces ledeoiandoient ^ 
i lui làcrifier & fortune 8c là vie ; qu'^rèsDieu nous- 
n'avions point d'autre objet de notre attachement 8e. 
da nos hommages. J'ai vécu , ma fille , Se à. la cour» 
J'ai vu avec peine , il eft vrai , qu'il le trouvoit.deft 
ecc^ons où l'on étoit forcé de fe relîcber de ce fyf- 
téme d'auftécité auquel une ame pure aime à fe fou-^ 
mettre ; fans la confidération ^l'exiftence eft un farr 
deau qui pèle , 8c il y a de l'adref&r i faifîr les 
xu^eas qui nous procorent cette vie faAice bien fu- 
péneure i celle que nous avwis reçue de la nature^ 
Ma fille , ce n*e(t point pour nous que nous vivons r 
c'eft pour tout ce qui oouf eavicQnfle ; la faveur du 
prince ,. dans b fi^our que nous habitons , eft Pumquo- 
but où tendent tous les voeux. Qud ptaîfîr ne goû- 
tons nous point i fentir que nou^ exdtons Tenvie , 8C 
qu'on nous croît au ^e du bonheui I Voili I3 fâ^f 
cité de la cour ; à chaque inltant nous femmes aver4 
tis de cette f^it{ par des munnures jaloux qui 
n'ofeat ^flevcr. Nous mefurons , ta quelque forte i. 
notre grandeur par le degré d'abaillèment où font 
delcendus nos rivaux. 

Ia comteOë étonnée d'entendre parler aihfi foit 
père B^lui témoigne fa furprifë i — Mylord , je vou* 
Git) 
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r«vouerai : je demaure interdite ; ces exprelCoos dant 
.votre boudie font nouvellei pour moi ! Varuccy' 
'examine encore quelques inftants fâ Glk , & reprend 
ton entretien ; je tous l'ù dit : fai vécu ; l'expé- 
rience m'a détrompé de cet emboufiafme que tes 
coortilàns regardent d'un crîl de compaffion ; s'éle i 
Ter à quelque prix que ce Toit , te faire ramper les 
autres : voili , ma fille , i quoi fe réduit l'arc de 
lepréfenter fur ce brillant théâtre que dévorent tous 
les jeux ; le fort tous y deftioe une place qu'en- 
.ràront nos ladyi ; je me fuis apperçu que notre 
monarque pouvoit vous préferer .. tous pénétrez 
dans ma petiéc ». fon mariage avec la princefTe de^ 
Haynaut eft différé ». ma fille , il ne dent qu'à vous 
peut-être de voir à vos geaoux la cour , toute l'An- 
gleterre ; la fortune vous appelle » lui réCfterîez- 
VOQS ? — Quoi I nylord Varoccy voudroit ... non ; 
Bm Içanroit avmichai^ice point; &lî ma mal* 
henreulë dè^ée avoit égaré ce père fi vertueux; 
C refpeâaUe , ce fermt moi qui oferois le ramener 
lut (e^ premières traces , lui rappellec fes leçons » fes 
exemples à jamais gravés dans mon cœur... ^— Ma 
elle I tu te fentirois la force de fouler aux pieds cet 
ée.]Bt qui t'attend .» de facrifier tout k la vertu f .. de 
■toutir pour elle? — £n doutez-vous, mon pèrcîft 
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ciùytirvtMU que votre fille pût balancer î plutât ex-' 
pirer cent fois ... Vaniccy fe lève avec tcan^ort. Scie, 
jettant dans les bras de madame (b Salisfafuy : — 
Embraflè-moi , Alix , na fille > iQa chère* fille ! tu e». 
donc digne de ton père !. — Qu'ai-je entendu tomberî.- 
ô ciel I uo poignard , mon père ... échappé de votro 
fein I — CéuM ... pour te frapper, poar m'îm-t 
■inoler moi-même fur ton corps palpitant, fi jo 
n'euflê retrouva ma chère Alix ,' une fille qui fera 
-ma confblation , rhonneur de ma vieillelTe ^ eh t qu4 
tu as bien cwinu ton père » quand tn n'as pâ imagi* 
ner qu'il fût capable de le démentie ! Alix , ]« 
n'ai donc rien à craindre ; mon delfcîn a été de ^é* 
prouver, de te donner une idjfe des feotiments , 9f 
jjes entretiens, de ce moods corrompu ; £ ma fill« 
eût héfité , je te le aépÉte : je devenois ftm meur-i 
•trier , & ma mcot fuivoît la fienne : mais je puis 
. me repofer fur ta vertu- Apprend! doec le plus grand 
des malheurs, pour nous , pouril'^t :1e i<(»aIlo{c 
épw&r la prîaceflè de Haynaut, & tu lui as iofpiii 
une palCon ... tu pfllÎA ! ' 

Madame de Salîsbury fe précipite aux gaioax de 
Varuccy : — Mylord , connaifiêz votre fille , ta» 
les tourments qui l'accablent j Uf« dans ce c«ut qû 
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vole aurdevant de vob coups ; hélas ! c'eft vous mon» 
tter mon bienfaiteur , mon père , que de m'anacher 
]a vie. Sçachez que je n'ignore point l'amour du 
n>i , qu'il m'a écrit > qu'il m'a parlé , que mon ame... 
->^Tu aurois pour ton maître d'autres feotiments 
'4piff ceux duTefpèâ & de la reconnaiilance i La ten- 
'dreflèla plus vrve , rooD pèro > r^rénd tacoméeilê» 
en verfant ûo torrent de fannes, — Que dis-tu , mat- 
heurêuiè ? — Ouï , mon père , oui mj'lord ^ l'amour 
le pfus violent me déchire ; il efl né avec moi , co! 
ainftttf qui iaît mon fuppUce Imon cœur avoit prévena 
favea de liotre monarque ... vous me regardez <fua 
chI' d^ndigAatïon ? fufpendez votre colère ; f aî pA 
lAroir une faible : )c f ai étoufiée dans mon fèb ; jb 
iqê fute toujouK noBtrée votre fflle ; j'ai repouGTé ^ 
fii ttjetté l«s vcEux du roi ; il n'a furpris aucun de 
Kits fentiments. Voili ce qui me &ii(HC embraffei* 
H retfaîtè ... voilà ce qui caufera ma nuit ... ouï'; 
Edouard eft moa «âlirc : }e te fens à l'empire qi^it a 
^. iùa tslfoii laême ; mon père t cette raîTon ne me 
Ibutient plus, elle m'abandohne; je fiûs toute à la 
^kftdeur : iiuâs, eticbrè une fois, fbyez afliiré que vous 
l/auret point à rougir de m'avoir donné la vie , que 
) tmais £doaard>M. tous tes (brmeats , mon père , vcw» 
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pouvez les «xiger ; cet amour dwit je fuis la proye ; 
ne triomphera point. Que dis-je ? faut il montrer an 
roi de la haioe... — Quelle expreffi<m vous échappe; 
Alix l non , ce n'eft point par des fenûments de 
haine que vous devez combattre un penchant qu^ 
ne vous appartient pas de faire naître^ & d'entretenir : 
c'efl par ime conduite noble , foutenue & modefteij 
que vous rappellerez le pnnce à fes'devoîrs , & que 
vous remplirez les vôttes ; je ne veux point entret 
dans les détails de cette palSon qui ne peut qu'être 
infenfée& criminelle i fai votre parole ... quevouj 
iérez toujours digne de moi ; je compte fur vous , 
comme fiii moi-même ; c'eft tout vous dire ; adieu. 
Jjt roi va fçavoîr ce qu'il doit attendre de ' nous 
deux. 

La comteOe envoyé chercher Maly , qui la trou^ 
mourante , & noyée dans les pleurs : — O ma feule 
amie ! viens recevoir mes derniers foupirs ; mon p^ 
jTçait tout , qu'Edouard m'aime , qu'il eft aimé , que 
jamais je ne trahirai ma vertu ... que je me meurs.' 
JUaly ; eh 1 le moyen de réfifter à ces aflauts ! m<Hi 
père eft allé chez le roi j quels nouveaux malheua 
ïéfulteront de cette entrevue ! 

Varuccy fe préfente devant Edouard qui Ëiit re* 
tirei les courtifanE : — ^Varuccy , on ne vous a tien 
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caché : que dois-je efpérer de votre complaifaoce .» 
de votre amitié pour okh ? votre fille». — Sire , 
je viens d'avoir avec elle uae converfation où 
elle m'a développé fon cœur. — EUe me hait? -— 
'Alix rend avec plaifir à votre majefté tous les 
hommages qui lui font dûs ; elle dïfpute même de 
IbumifCoD & de zèle avec tous vos fujets : mais ma 
fille , la comtefCe de Salisbury , o'eft point iàitepour 
être la rivale de la princefTe de Haynaut , 8c tout 
autre rang que celui de votre époufe... Je viens 
apporter i vos pieds , la tête d'un vieux ferviteur 
qui a fçu vous aider de fon courage , de fes con- 
-feils».&qui fçaura mourir... ^ Qu'ai -je enten- 
'dii ? — La vérité , fire , la vérité qu'on s'obftine à 
vous cacher), & qui vous parle par ma bouche ..; 
«h ! prince , ah ! mon maître , vous exigeriez... 
■^Que vous foyez puni , ingrat , d'avoir oflënfï 
votre bienfaiteur... — Non,Cre, je ne vous ai point 
ofiènfé : mais fe dois vous ouvrir les yeux fur l'excès 
de votre égarement , & j'aime allez votre gloire pour 
vous empêcher de la compromettre,en vous livrant 2 
un amour ... qui nous deshonoreroit tous deux , fire î 
îe puis vous facrifier ma vie , mab mon honneur... 
• — Perfide , fans doute , c'eft vous qui encouragez 
votre fille dans ces mépris... — Sire , ma fille n^pprlt 
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jamais de moi qu'à vous refpefter ; il eft vrai , je 
l'ai inftruite à ne pas écouter un aveu qu'elle ne 
doit point recevoir. Puirque je fuis coupable aux 
yeux de votre majefté , que toute l'étendue de 
mon crime lui foit dévoilée : je n'ai pas eu befoin 
d'in^irer à madame de Salitbury le parti qu'elle de- 
voit prendre ; elle eft alTez forte de fa vertu , fans que 
fon père la foutienne ; je l'ai interrogée ; j'at fondé 
les replis de fbn ame ;fi j'y avois furpris un fentiment 
-indigne de fa oaiflànce * je faifois mon devoir , lire : 
le fer étoit prêt : je l'enfonçoîs dans fon ctxur ; 
dans le mien. — Téméraire * vous viendriez me bra- 
ver ! toute ma fureur... — Sire , je l'ai dît i votre 
«lajefté, voilà ma tête. J'ai rempli ma carrière ;je 
ferai bientôt hors d'état de vous fervir : que m'im- 
portent le peu de jours qui me relient à vivre ? 
Dumoins je mourrai avec l'aflurance que ma fille ne 
ceSêra.d'aimer fon père }& fon honneur. Difpofez dé 
«on fort : n'êtes-^ous pas mon maître î ' — Oui , je 
le fuis » barbare ... je voùlots être ton proteâeur... 
ton ami ... tu me forces à te montrer le fouveratn..^ 
eh bien ! il va paraître : qu'à l'indant tu commandes 
Â ta fille de.s'ofirir à ma vue > ou qu'on te traîne à la 
^Quat» — A la Tour , Cre ; js i^^ rends , moi-même 
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dtcapai* — Ubc audace infultante 1 holà, ganter» 
que Varuccjr , (Us ce moment « ùût renfermé dans U 
prifoo. 

Ribaumnit entre avec înpécuoGté : — Qu'aî-je 
vû> fiie ? — Une punitioa 4}uc je derois à la ma* 
jefté outragée; qu'on ne ne parle ^lu :)e fuit la* d'à* 
Toir employé la douceur. Ceft vous qui m'arez £ue 
de&endre du thr&ie pour ramper aux pieds d'ooe 
femme ! voiU bien la fiûblefTe de ces Français , let 
cfiJares d'un sèze dont l'orgueil les maitrife I Riban-' 
mont , quittez mes eut* ; ^lez dans vo^ paya 
ptHter ce fanatifme de eounoifie que nous Oe voulons 
poiot adapter ; laiilèz^ous ce earaâère que .v*ii» 
ofez traiter de férocité i je veux avoir .. toute li 
barbarie.» — Non , fire , vous ne Faurez point; 
le vous fuis trop attaché pour vous abandonner 
i Tons-m&ne dans ces accàs de violence dont 
TOUS rougirez ; eh 1 que venez-voia de faire f de 
priver de fa liberté un miniftre , un 6d^ ftqet i 
on veillard , un père «; & poux quel crime ?» qu^oft 
vde i cet infortuné , que vos bienfwcs atcumur 
léi r^atent cet emportemtnt .» Ah 1 fift , «(l4« 
Edouard que fenvi&geîeft-ce Edouard, qui cha^ 
de fus kl maiDtd«Varucc7Î..Voosp«faiibz.6«it 
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Tniflèl accourt : — Sire , Varaccy fe répaad en 
. plaintes , es menaces : tl veut &riie à fa fille ; je m'y 
fiiis oppofé. — Ribaumont , tous l'enteadex ! & tou- 
-fours cette mollefle françaife que vous voulez faite 
paflei dans mon ame ! Je ferai Anglais ; je ferai roi , 
.& je châtierai les audacieux qui luttent contre ma 
.puiflànce. — Quoi ! ^re , le lâche TrufTel... Che- 
-.valiet f interrompt le bas courtifân , oubliez •> vous 
où vous êtes? Je ne ferai pas toujours à Londres; 
rlui dit Ribaumont ; j'aime à croire qu'il vous refle 
.«ncore alTez de courage pour venir me trouver au 
,Ueu que je vous indiquerai. Un défi en préfence du 
roi , répond Truflèl ! Ribaumont , reprend le monar-, 
.que t vous me masquez de refped ; je fuis &ti-: 
gué de vos hauteurs ; ces France prjfomptueux ne 
connaifTeot de roi que leur fouveraiQ...fortezdema 
préfence » 3c allez hors de l'Angleterre propofer des 
cartelsàvosconcit9yens.(le chevalier veut répliquer) 
Sortez , vous dis-je, ou vous m'obligeriez i vous feir» 
reffouvenir qui je fuis. < Ribaumont fe retire , lempU 
d'indignation,) Truffel , je ne veux plus me con- 
duire que par tes confeils : c'eft toi fèul dont le zîle 
' cherche à me plaire j fcn ma fureur, ou plutât mon 
amour : que madame de Salisbury foit conduite ici ; 
elle écoutera ma tead^efiê , ou ma vengeance 
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le père 4a fille^a fille même ...je ne me connaîspliis ..ï 
funefte pafllon ! quelle flamme tu allumas dans mon 
fêin ! elle va tout d^orer. 

Madame de Salisbuiy parait , &dans quelle fïtua- 
tîon ! quel fpeâacte pour les regards d'un amant qui 
n'étoit plus maître de conteoir fes tranfports ! Ses 
beaux cheveux épars>& flottants fur un fein d'albâtre i 
des yeux enchanteurs couverts de larmes , qui leur 
prétoient un nouveau pouvoir , tous les attraits , tout 
l'intérêt dont te défordre de la douleur anime la 
beauté : c'eft fous cet afpeâ que la comtelle s'offre 
à la vue du roi ; elle court fe jettec à fes pieds , 
& au milieu des fanglots : — Sire . . . fire . . . ren- 
dez-moi mon père ; j'embraffe vos genoux ..>. 
f y mourrai > fu%. Edouard s'empreffe de la relever ; 
il eft frappé de tant de charmes ; il ordonne à 
madame de Salisbury de s'affeoir: — Pardonnez; 
madame , au défefpoir d'un amant que vous con- 
traignez à fe fervir de l'autorité > lorfqu'tl ne vou- 
loit fùre valoir auprès de vous , que les droits 
de la tendrefiè la plus vive : mais votre infenfitû- 
lité , votre hauteur ne connailTait aucun ménage- 
ment. Vous fçavez que vos premien regards allumé^ 
rent dans mon ame un feu que j'ai moi-même com- 
battu pendgiitLla vie dç votre époux. Je me fuit 



bv Google 



NOUVEtLES HISTORIQUES, m 
fournis à ce qu'exigeoit un engagement qui caufint 
mon fupplice. Salîsbury eft au. tombeau ; vous n'a-; 
Tez plus à m'oppoCer cette foi tyrannique que le-' 
clame l'hyménée , & vous me refiifez jufqu'au plaiiîc 
•devons voir, de lire dans vos yeux !.. vous ne me 
répondez que par des lannes ! — Eh ! fîre , il ne me 
refie que des pleurs pour ma défenfe ... ils ne vous 
touchent point ! —r- Ils ne me touchent point ! eft-ce 
à vous, madame, à douter de l'empire que vous avez 
iiir mon coeur ? ah ! ces larmes y portent tous les tour* 
ments. Eh ! que vous demandé-je ? que des fentimenta 
de reconnaiflànce » de piti^ pour le plus ardept 
■^mourqui me dévore î Belle Salisbury , je ne fuis 
plus maître d'impofer des loix à cette pa0ion que 
■vous payez de tr(^ d'ingratitude : — /Non , fîre_,* 
■non a je ne fuis point iQgirate.jiîmon ame. vous 
-^toit connue !.. Cre , je retombe à vos pieds : mcui 
père eft dans les fers... ; — Ils vont être brifés.î 
il reprend auprès de moi fà, place , ma faveur , mon 
. amitié ;^è^ Edouard, ce. fera lui qui régira l'An-: 
gleterre ; je vous en doine ma parole ; que voulez- 
vous de plus ? mais que fa fille... — Sire , n'achevez 
point ; }9 fauve à votre gloire une explication qui 
.la flétriioit ; c'eft tout ce que je puis dire à voti« 
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«ujéfté : je n'achèterai pas la liberté de moa père i 
un pnx tfù nous feroit rougir tous trois ; luî-oiéme 
il me dâàvoueroît , fi j'eftimois aOêz cette liberté 
pour la préfi^r i l'hoaneur ; voilà ce que le père 
tt la fille chercheront i conlârver jusqu'au dernier 
foi^ ; vous voulez des viAimes ... nous les fe- 
rons , fire. — Et oii allez-vous , madame ? demeu- 
■xez, demeurez. Je fuis donc un tyran, un barbare 
qui Te refilait de yos larmes , guî brûle d'immoler le 
lord Vaniccy , vous ... vous que f adore , que j'idolâ- 
tre^qui régnez fur tous mes fens !.. ah ! madame ... ah ! 
cruelle , n'abufez point de ces tranfports de flamme; 
longez u. que je fuû capable de tout , que l'extrême 
amour touche i Textrême fureur : vsiis connailTez 
Edouard, laviolenCfe de foncaraâère, alors qu'il eft 
o&nfé ; tremblez ...votrepère... — Sire,monpère ne 
peut que mounr,& fi la tendrefle, qu'il a pour moi,ne 
le retenoit , peut-^tre eût- il déjà prévenu votre iniuf- 
tîcc ; oui f votre injuftice : je prononce hautement ce 
mot ,4c c'eft à vous-même que je porte mes plaintes. 
Quel eft le crime de mon père,d'un digne ferviteur qui 
Vous a conlàcré tous les inftans d'une vie dont la fin 
cfi pac vous cmpmfoDnée d'amertume ? il frémit k 
l'idite 
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ridée feulc-fire, je ne m'arrêterai point fur cette una* 
ge. Je n'avob pas befbîn des confeils paternels pout 
aimer la vertu,pour remplir mon devoir : je fçaii tout 
ce qu'il m'impofe ... 8: quand mon cceur.payeroitde 
<iuelque fenCibilité cet amour, qui fait tous nies mal' 
heuis j à quoi me conduiroit ma faibUflè i Hre , m'eft' 
il permis d^ vous aimer ? & à quel titre } il n'eft qua 
le trône ... il attend la princeûe de Haynaut , & il lui 
«fi dû. Eh I ce ti'efi p» votre amour que j'ïnûr- 
cède: ceft votre compafTion > votre humanité ': qug 
mon père foit libre > & j'irai mourir avec lui dant 
quelque retraite ignorée , loin de lacoui, lom de 
vous ... loin de vous ! Je ne me reSbuvienirai qi)o 
de vos bontés , & j'oublierai les maux que vous nous 
caulêz».Ceft donc par vos coups,fire,que j'expire dans 
les lariiies !.. — Adorable Salîsbury , il n'y aucoit que 
votre vertu que vous m'oppoferiez ! mes voeux n« 
vdus déplairoient point, Ci vous étiez mon égqle I..^— 
Si je Tétois > fîre ... rendez^mol le lord Varuccy , 
ic lai0ez-moi vous fuir. 

Non , s'écrie Edouard , en fe jettant aux pieds de 

madame de Salisbury , vous ne me fuirez point. 

Souveraine de mon caur , maicrelTe de ma vie , je 

veux fans ceflè vous voir , vous adorer , vous parlef 

Tme I. H 
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de .ma tendreÛè. Charmante Salisbuiy , que vos lai^^ 
mes s'arrêtent; tous allez connaître votre roi > votre 
amant, Tamant te plus épris ... vous verrez C Edouai^ 
mérite dVtre aimé. — Et mon père , lire ? — Je 
vais régler Ton fort , le vôtre ... dans un moment ... 
ne quittez point ce palais ; daignez attendre... — 
Sfre , & quel feroit votre deflèin ? — De vous don- 
.ner des témoignages éclatants d'unamourdont vous 
ne vous ofiènTerez pas ; n'ayez aucune crainte : 
qui fçait vous aimer ne doit point allarmer votre 
vertu. 

Le monarque s'emprefle de fortir , Se laiflè ma- 
dame de Salisbury feule , & livrée à une foule de ré- 
flexions oppofées les unes aux autres. Il y a des 
~ moments où remplie de fa palHoh , elle embraflè des 
^ iltuGons flatteufes : mais toute entière à une vertu in- 
' flexible , biefit6t elle envifage la perte du lord Va- 
'rucçy t la Cenne propre ; elle efl prête à facriiîer fa 
vie t plutôt que de rifquer la moindre démarche qui 
'compromette la réputation. 

Son père » prifonnier à la Tour , lob de céder à la 
difgrace > fe fortifioit dans la réfotution généreufè 
' de combattre le penchant du fouverain ; fon hon- 
neur lui défendoit dans cette occafîon jufqu'i lapen- 
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f^e de s'abbaifTer àla moindre complaifanceA' U s'étoi; 
Engagé à prdlèr le mariage du roi avec la prlncefio 
de Haynautk lia mort , dîlbit - il à {es amis tfii. 
étoient venus le voir , ne m'infpire nul effroi jfa^ 
connu lenéant des piaiGrs, des grandeurs, de la vie; 
j'ai éprouvé qu'il n'y avoit que le faitiment de jji 
Vertu, qui furvecûtj en quelque fortCj à noHï-mêmes, 
Quoneft heureux lorfqu'on n'a aucim rej>roche à Ce 
faire. ! j'aime mon maître ; je le plains ; & je AiIs' af- 
,&iré qu'il m'honorera de Ces regrets. Sa patHoti 
éteinte , j'^ appelle à fa grande ame : die eA juAe , 
noble , capable de connaître fes fautes » & de Ic^ 
,réparer. Que. ma fille ibit toujours digne de moi Ice 
-font les feuls VŒUX que je forme aujourd'hui. Pourri 
. roit-elle démentit fes^ premières années , les éxemjïlies 
qu'elle a puifés dans le fein de 4 famille ï- ellp fçaura 

.mourir aii^fique fou père. 

. Madame de Salisbury étott inquiète fur I3 fuite 
deifon entrevue avec le roi. Un.lprd paraît , s'appro- 
che, jefpeaueufement : — Madame ^ permettez que 
je vous conduife où des ordres fupt^mes voua ap-. 
pel'.cnt. La comteffe troublée , donne la main tn 
tremblant : elle fait plufieurs queftions au lord , ^ 
Vexcufe fur foB refus de fatisfaire fa curiofité : il* 
Hij 
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traverfent une înfioité de vaftes appartemens ; enfin 
iis arrivent i la porte d'un (allon ; il s'ouvre. Edouard 
étôitaOîi fur fou thrâne , entouré de fes courùfans 
les fias en faveur ; ils avoient tous l'ordre de là jar- 
retière. Ribaumontique le roi avoit rappelle, lui 
parioit bas , lorTque madame de Salisbury vint à en- 
trer : auŒt^t Edouard defeend de Ton trône avec 
précipitation , court vers elle , lui tend une main , & 
de l'autre pofànt une couronne fur fa t£te : venez , 
hii &tr'û , madame , partager avec le fouvarain de 
i* Angleterre , 8c fos empire . & les hommages de Ton 
peuple ; foyex mon époufe vfoyez reine ; la beauté , 
l'amour , la vertu vous appelloient au thtône , Se en 
Vous y plaçant ,)e remplis mes voeiix»& tous ceuic 
de mes fujets ; ils applaudiront à mon choix : il eft 
iligne de leur maître ; votre père eft libre , & va s'of- 
frir k vos yeux ; je réparerai les défâgréments que ]t 
lui ai caufés. Sire, dit, Ribaumont, la beauté eft 
tiite pour «gner : c'eft notre première fouveraine. 
Madame de Salbbury ,accablée,fî f on peut le dhv , 
de cet évement fi peu attendu , n'a que la force de 
^ïroférer quelques paroles mal articulées : — Sïie «. 
le thréne n'eft point ma place ... c'eft la prtnceflé de 
Haynautm Oui,c'eft elle qui doit s'y afiëoir,dit le lord 
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Varuccy, entrant avec imp^tuollté. Sire, que m'a t-oa 
apprit?., ma Bile... ^ue vcHs-je Macouronne fur ù. 
tête !.. 9e c'eft à ce prix , que mes fers feroleot brifés 1 
qu'on me reipène à la Tour. Mylord , écoutez, in- 
terrompt Edouard» je ne vous avois fait que trop 
entendre |ufqu*à quel point votre fiUe m'étoit chère ; 
je lui donne ina main ; je la nomme reine ; & vous 
vous oppoferiez encore à cet amour , qui fera le 
charme de ma vie IQuoi ! ma fille , dit Varuccy » tu 
fouâiicois que notre maître t'élevât jufqu'à lui ! tu 
V^urperois un rang où le ciel ne t'a point fait naître 1 
te roideviendroit infidèle à fa promeflè ! une princeflé» 
nommée déjà (a femme par toute l'Europe , te f^oit 
facrifiée !.. Alix , où donc eft la vertu > s'écrie ce ref- 
peâable vieillard a enverlantdes larmes amères ? ne 
mérite-telle pas qu'on lui immole des thrônes « 
fon cceur... Tu mVutends ; fois ma fille ; tombe aux 
genoux du roi ; dépofes-y cette couronne , & fi tu ne 
peuxobéirà ton devoir,(aoE fuccomber fous l'efiort .» 
va mourir ... £ tu réfîAes encore , je v^ t'en donner 
l'exemple. 

Varuccy tire un poignard de fon feio : — Sire » 
yoia le remède àtous les maux ; fîma fille eût été ca* 
pable d'unç ^bleflb déshonorante » )e l'ai dit à votre 
HU> 
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inajefté:)e lui euflè arraché la vie de ce même poU 
. gnard ^ue vous vo^ez ; il m'a fuivi dans nia pn(on. 
Aidé de ce fecours^on brave les malheurs & les bour- 
reaux... Eh bien ! Alix,décide-toi : ofe poner la cou- 
ronne , 8c je me perce de cent coups aux pieds du roï. 
Edouard allarmé : — Que dit-il i. arrêtez .. qu'on lut 
arrache ce fer, — Qu'on ne m'approche point , ou je 
me frappe... II eft fur mon cceur ; donnez-moi votre 
parole royale , Cre , que ma fille ne fera point votre 
rfpoufe, avant que j'aye parlrf a votre majefté. Se il 
tombe de mes mains ... vous héHtez !.. Généreux 
Français C s'adrefiant à Ribaumont ) joignez vos 
prières aux miennes , & que le roi m'accorde cette 
grâce. Qu'exigez vous , cruel , répond Edouard ?.. 
eh bien ! je promets de vous entendre ; fongez au 
iacrlfice que je vous fais , combien il en coûte à mon 
cceur ! Mais je ne veux point que la mort du père 
de ce que j'sime enfanglante des moments pleins de 
charmés ; c'eft plaire à. la maitreflè de mon arae ; 
que mVmpreffer de conferver vos jours ; puifqu'îl 
le faut , je retarderai de quelques inftants cet hy- 
men > fouvtnez-vous que c'eft pour bien peu de mo- 
ments que ma parole eft engagée ; ne l'efpérez pas i 
mon cœur ne changera point , * ce fera toujours la 
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charmante Alix que Ton verra reine d'Angleterre 86" 
d'Edouard. 

Varuccy jette le poignard : — Sire» je fuis cibn-' 
tent ; votre majefttf m'entendra j je fuis certain qu'E- , 
douard fera notre digne monarque. G ciet ! s'écrie, 
k roi , que vois-je ? inadame de Salisbury a perdu 
fufage des fens ! ah ! barbare, voilà votre ouvrage !.. 
jen'ai neo promis ... r'ouvre les yeux » adorable Salis* 
bnry ; ton amant n'écoute que fon amour ; i! te con- 
duit à l'autel ; tu règnes fur l'Angleterre , fui mot ; 
eh ! ne puis-je te donner Temphv dii monde entier-? 
reviens , reviens à là vie. 

Madame de Salisbury attache lès regards mou- 
rants fur le fouverain : — Sire , pe«nette» que je 
rae rerire pour quelques infiants : — -Non , vous ne 
me quitterei pas. — C'eft uae^ce , fire , que je 
vous demande ,& que j'atteu... de votre tendrellèt 
Mon père , n'ayez aucune crainte : votre .fille ne fy 
démentira ponit. 

On entraîne madame de Salisbury expirante ; 
Edouard demeure avec Varuccy & Ribaumont. Ce!l 
envain , dît-il » au premier ,. que vous vous oppo-* 
fez à mon bonheur j je ne vous céderai point , je 
pe vous céderai point : j'époufè votre 611e » aujoupv 
H iY . 
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ilm oiéme. Vertueux Ribtuoioat , s'écrie k brd , 
rendez -moi mon maltce , uo hifros qui doit fervir 
<U «odèle aux roi> , à tous les bommes { TOtre 
faonneiir m'eft gaiiM que vos oot)(eils ne fçwiroieat 
^Mttt des niens: qu'un Ffaoçaà ait la gloiie d'être 
k bicnfakenc de famtiou Ao^fe. Sira ,TOut me 
vojwB i vos fmoux { oui , Varuccf y attendra la 
fBMt a-fi vous pniîftex à bcrifier tout à une paffion 
(ju* le fcpeiitir fiûvioit ; cnocue «ne fois , voilà ma 
tête i qu'elle tombe fous vos coups, avant que ma 
£llc patte le nom de votre femme. Penfei-vous , 
lire , que vous ét€S roi , que je fuis votre fii|et , 
qu' Aiix n*^ point d'un rang i le placer fur le thrÂoe , 
^e vous ^tes lié , en quelque forte , par des fènnents 
k Ja princefle de Haynant , que vous avez k répoa- 
4re de votie conduite , <de vos moindres a^oos à 
TAngleterre , à tout runivçrs , qu'un fouverain s'ap- 
ptéee i vous amena: (à fiUe » que l'amour ... 6 mon 
roi , vous m'écouterez ; vous m'écouterez , & qui 
plut qaevoufi,doit merendrejuftîce?Si je ne con- 
fultois qu'une ambition ciiminetle , que mes inté- 
rêts t )e laifirais cette occafion qui mettrwt le com- 
ble à vos faveurs ; ma fille reine , fe verrob tout 
ce qui voua environne » i mes pieds : mais* fire , 
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je connais un autre orgueil plus noble , plus grand , 
plus i^gae de vous & de moi , celui de faire mon 
devoir ; je le reni[di3 , eu mourant ici , plutét 
^ue de foufirir que ma fille foït votre ^poufe ; oui, 
Cre 1 c'eft fur mon coips palpitant, tout déchiré, <]ue 
vous la mènerez i l'autel ; le même jour éclairera foa 
mariage & ma pompe funéraire } la nation n'aura point 
à me reprocher.. J'avlliilèinent de Ton maître... il n'ap- 
partient qu'à une prioceflè de partager votre thrâoe. 
Sire , interrompt le chevalier , oferois-je joindre ma 
yoix à celle de ce vertueux Anglais î il vous parle avec 
candeur. AQlirément madame de Salîsbury mérite 
tous les hommagesdûsàlabeauté;}efubpr£t deren* 
trer en Ike pour c<u>firmer cet éloge : mais je penfê 
comme mylord^que cette union bledcroit votre gran- 
deur , & je fuis bien (ùr que ùk fille eft du même fènti- 
me» i elle a trop de vertu pour élever fes de- 
£rs )ufques à ta cour<Mine. La rebe votre mèra , 
a difpofé de votre main ; la princeflè de Haynaut & 
rbonneurla réclament i il efl douloureuxd'être obligé 
(le maitrtfer alnfi fes penchants : mais , fire , vous 
êtes chevalier , vous êtes roi , Bc cette viâoire .., 
Edouard doit la remporter. — Jamais , jamais 1 
j'adore madame de Salîsbury , & elle fera reine 
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«i'Angleteïre. Vaniccy "au milieu des ^glots : —— 
£h \ Gie f j'aurai donc vécu -pour être- la caufa 
que vous commettez uniï injuftice, que vous def- 
cendez du rang fuprêne ! le coliife de Hayoautv 
)a terre entière imaginera que, féduit par l'at- 
trait ' des grandeurs , j'ai trahi mon devoir , que' 
fai employé Tartifice & la bafTefle pour fervir 
fambîtion de ma fille ; on ne croira point qu'uir 
autre fentiment ait pu la conduire .- vous flat- 
tez - vous t lire , qu'elle aura moins dé courage 
que fon père f Madame de Salisbury feroit fenCble à 
vottï amour , elle vous aimeroit , elle n'acceptera ni 
le titre de votre époufe , ni le don de votre fceptre. 
Sire ... vow nous feret mourir l'un & l'autre. 

Edouard étoit livré aux plus violents accès ; iï 
s'écrioit ; il pleuroit dans les bras de Ribaumont. ' 
Ces pleurs , dit Varuccy, en feproftèmant plus pro- 
fondément devant le roi ,■ & embraflant fe« genoux, 
m'annoncent que votre ame s'émeut, que fa vérité s'y 
fait entendre ... elle eft capab!e,cette ame magnanime, 
de l'effiM^ le plus héroïque. O mon maître,que j'aime à 
voir couler vos larmes ! ne rejetiez point les miennes ; 
je parle à votre cœur , à votre CŒur généreux ; vous 
voyez , vous fentez-que c'eft votre intérêt fcul qui 
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m'anime ; je ne fuis pas un courtifan , un père : je 
fiiis votre fujet , & le plus zdlé ... non , grand liom- 
me , vous ne céderez point à cet amour qui vous ty- 
rannire;vou5 ne fesez point amant : vous ferez monar- 
que. £h ! que voudriez vous dlfolt Edouard ?.cruels ?. 
il ne m'eft pas poffible ... Il ne m'eft pas poQîble .» 
Varuccy , Ribaumont ... i! eft des moments ... qu'on 
me laifle ... tout s'attache à me percer le cceur. 

Lès courtKâhs fe retirent ; il ne reSe que te père 
de madame de Saliibury & le chevalier Français. 
JamalsEdouard n'avoit montré plus d'emportement : 
il Te promenoit à grand pas ; il levoit les yeux vers le 
ciel i il devenoit furieux : des efpèces de nigiffêments 
lui échappoient ; il rêtomboit fur unfîège, & alors il ar- 
rofoit la terre d'un torrent de pleurs. Varuccy fercjet- 
toitcontinuellementàfespiedsj&quelquefoisle prince 
le repouflbit avec coIèrcLe tumulte des paffions bou- 
leverfoit cette ame oti l'amour avoit pris, tant d'em- 
pire jilrépétoItincËOàmment: Immoler ce penchant!, 
l'étonflèr ! en époufer une autre , quand je brûle... 

La journée s'étoit prefque écoulée dans ces com- 
bats aEFreux qui déchiroîent le cccur du monarque ; on 
lui apporte une lettre ; il l'ouvre avec vivacité t — 
Elle m'écrit ! voyons , lifons i C H lit haut.) 
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SIRE, 

Le 12)our Jtoà f^crii i Totre m^e&i , ïuoonce a&n ma bsb- 
wlle deftinée ; c'eft d'utw reiraitercligietitë que jetons eii?oye 
met latdws : bêlas 1 la fonrce en eft iDtari0abIe. N'allez pu 
ctoiie qae je regrette l'éclat du laog oi vous m'appellies ; non , 
tire, ce n'eft point la pitte d'umbr^De qnifàh couler mei^enti r 
CMuaiflcc-Boi , ft douiona boui ua evemple matuel da f toa 
gt«ad lâciifiee. J'ai pu , iii« , tous Urpicer quelque f e n ti aient 
ioot je m'applaadiflw ; oui > Cpcbtx ce que j^fptDpIe : mot» 
caat d«puH ioagttao a*oH prévetw le vâtre ; qac cet aveu me 
kit permit , paiTque c'efl la detnifrc fbit qull m'ifcbappera. 
Je vous aimoit , un ; je root aime encore j jugez de met tour- 
nent* 1 te cet amour ne finira <]u'aTec ma vie. Mais , «juand je 
vous parle de ma tendreflê, ÎHàatanflîqae je mette devant voa 
yeux celte vertu inexorable qui doit noui împofei l tout deux de* 
loix , dont il ne ftous eft po»i poflîble de nout aStancbtt ; fAn* 
Itleteire > mon pire lui-mime , l'équité, votre gloire , voi intérfi» 
exigeât que la couronne foii fur le front dt la ptiDcelTe dç 
Haynant : fice , il let faut fansfairc. Vh ce moment , quel mor 
je vais proférer 1 je renonce i votre main, i votre C0Eur,i tout 
pour jamais l l'honneur a refu mon ferment { mon arrêt eft 
irrévocable. Si vont vont y oppolèz , iie , c'eft Dieu mCme 
que je meit emre vout Se moi: je m'enchaine aux autels $ 
lompciiez-vout cette barrière facrée ' Que mylotd Vamccy 
fi>it donc tranquille fur ce que je ferai ; fatteodt de votie 
fuftice que vous lui reniiez votre con6ance. Nous leropliC- 
font tous trois noite devoir ; vont , lire , en triomphant d'ua 
amour, qui mefcia toujours cher , & en plaçant au ibràite 
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U piînccflè qui doit 1* puugei ; md > en rcaonci» i c« 
mime tbiioc , en ne iéfcBdant juf^a'i la doucaai 6a vout 
Toû , «juan*! tnea caMi>« ot cav«nQB> point fut « fèa- 
timeni ; mon pétc s'eft monic^ votre digne fujct : il Tactifie fn 
fiUe^vour gloire.il'étu; jermûte:)efuislkviâiine dctnoî- 
m£me, Stie, qne votre unonr n'aille pas vous aDienrr en ces 
lieu : ce ne retoîi pas aflez de me lier par des noeuds <jue vous ne 
devez point briler ; (un-ii vous dire plus i vous condninez le 
ptMgnard dans mon fèia. Époul^ 1* priaceflc } foyea le modMc 
des fois : {nfqn'an dernier fouplr , je ferai de* vaux penr m 
tipLt qui prottet tant d'&Iet i au patrie. Adien, kte , plai> 
gnez-moi , mais ne bous voyons point .» je puis me réfoudre i 
tout* je Aiis capable de rout, bocs devousoablicr.-Qu'ai-ie 
dit , malheureufe i voire image ne ^rvira qU'i augmentée 
mon Cipplicejlïre, je cb^iirai mes maux. II faut quttier In 
f lame ; quel efl mon ef^oii ? f attends ici mon père ; fai befoin 
de fa ptdêttcs ; reia-t*ll coniem de ma fermeté» 

La COatTESSB DI SALISSOnr. 

La teâure de cette lettre avott accablé Edouard ; il 
fort de cette efpèce de léthargie : — - Votre.fiUe m'ai- 
moit ! j'étois aimé de tout ce que ildolâtrois 1» je 
cours t je vole aux lieux qui me cachent madame de 
Salisbury ; c'eft envain ... je t'arrache aux autels 
m£mes. 

Varuccy ne cefiè de tenir embralTés les genoux 
du roi , de les inonder de Tes larmes , de lui montrer 
h Blc inflexible dans fon projet. Ribaumont ap- 
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puyoit l«s repr^fentadons du géaérevx vieillarfïj 
il coDJurott le monarque d'écouter là gloire; il lut 
préfeotoit toute la grandeur- du lacri£ce ; il ar--- 
ffloit l'orgueil contre f amour. Eti ! que cette pre- 
mière palGon ad'empire fur le coeur huniam ! Madame 
de Salisbuiy elle - même travailloit à détruire Ton 
image G profondément gravée dans l'ame d'Edouard : 
elle lui écrivoit iaiu ct& , .& l'objet de toutes fes 
lettres étott de ramener le toi au triomphe du fou- 
viraîo fur l'amant. ElbfiD le monarque l'emporte ; au 
bout de quelques mois y Edouard eft déterminé à 
époufèr la princefTe de Haynaut ; elle arrive avec 
Ton père i Londres ; la cérémonie du mariage fe 
prépare. !« roi , au moment qu'il macchoit à l'autel t 
fait approcher Varuccy 8c Ribaumont , & ordmine 
que les courtifans s'écartent î il fe jette dans les bras 
de l'un ic de Tautre , les ferre contre fon cœur : — Ëh 
1)160 1 mes amis , trouvez-vous qu'Edouard en faOé 
WTez pour la gloire ? Varuccy , j'adore votre fille 
plus que jamab , & j*époufe la princeflè de Haynaur. 
Reprenez votre rang auprès de moi ; foyez mon 
ami , mon père , l'exemple de mes fu jets ; fai vu com- 
bien vous m'aimiez ! Et vous , généreux Français , 
retournez dans votre patrie , afTuré de ma recon- 
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fiaiiTance : vous m'avez fait envifager la vérité ; 
vous m'avez rappelle à ma grandeur, à motidevoir; 
-je ferai » dans toutes les occafions , empreU'é à vous 
proclamer comme te plus digne éhevaHer que faie 
'CônDu.Varuccy, dites à votre fille qu'elle , me fera 
toujours chère , -Se que loffque reftime aura pu ma^ 
ttifer l'amour , je veux qu'elle revienne en ces lieux 
recevoir les hommages dus à la vertu. ^ 

-Varuccy ne répond au- Prince qu'en fâifîflânt une 
de Tes' mains , qu'il baife avec tranfpoit , & qu'tt 
mouille de larmes ; Ribaumont plein d'un noble 
enthouflarme , prend la parole : — Sire , s'il étoit 
poffiblé d'avoir deux maîtres » je partageroîs mon 
fervice entre vous & 
quel fouveratn plus 
mon attachement ? L 
pofera point , je vien 
peaux , & prendre de 
d'ame JSe de bravoure, 
vous me verrez vous c 
jours prêt à mettre r 
mon honneur & mon. roi me l'auront permis. 

Jaloux de donner à fa vertueufe amante un témoi- 
gnage éclatant de fes fentiments, Edouard renouvella 
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à foa mariage , lloftitutioa de l'ordre de la jarrectire s 
un des pcemien chevaliers fut lUbaumoati le fouv»- 
rain joignit i ces marques de bonté , fcm portrait eih- 
ridii de diamants. Vaniccy jouit de la plus haate 
faveur. Si la vertu reçut fa récoropeafe , le vice n'é- 
chappa pomt à la punition : Truilêl alla finir fes jours 
dans l'exil ; madame de Salisbury i«parut dans la fuite 
À la cour pour être l'amie de la reine , & jufqu'au 
dernier foupir, elle fut l'objet de la paffioD lefpec- 
toeulè du plus grand homme qui ait rempli le tbrôoe 
d'Angleterre. 
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P . E dinooemeiir prefquè honteux', (fane' ïntri^ 
|ue conduite avec toutes lu préCautlbni & tout* 

' Vtfietk. On '^tk Vitbeck , oo Vuibedc ; os a cm pbi>^ 
«ait retuuv^èr le iàab\eV fom la^aplU ile.nave pieoeocùi» 
liott. Ce ru}; I rinpianté de l'hiftwre * « difi 4^ mU par na, 
.H. It Paii dç Idzaocopn , ce q}ii cepeiuUiit ne m'a poîoi. 
^(Ité. ToniCF <|W jcfHiiâùc en «a £iTeiiT,c'eft ^ ^4. 
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l'habileté de la politique , le teros qui détruit la vi- 
vacité des paUions , rafcendant fingulier que l'heu- 

ehtzché i devoir i moa pr^d^cciTeor le moins qu'il m'z ùé poC- 
£t»le ; ooiu u'avens de commun enremble , que quelques firaa- 
aoQS doQt faniots voulu profiter mieux : il y ï eocoïc bien loin 
de fcstir fortement, au uleat de c'eiprimer. 

Je Cû&s ici l'occaCon de me juftifier ùit on prétendu rcpro. 
che que I'od pourrolt me faire. Je prens pJaifîr i indiquer Ie« 
fourcts ed je pnife > Ac i profèlTer la fincéiii^ aux dépens 
de l'amour - propre : J'avouerai donc avec itanchifè qus 
j'igsotois qu'il éiillat parmi nous ua louiao qui a pout 
titre la Comie^ de Salifiuty. On me croira fans peine, 
lorfqn'on f(4ara que fai lu dans nu vie très-peu de romant. 
Les feult qui m'ont pam mériter de l'aneiuion , fout Cla- 
ii0e , le chevalier Giandiflon ,& quelques autres compofét 
dans cegalît ; qv'eft ce qu'un rsnan dow la morale & le lên- 
timeoE D'animent point le fonds , qui o'ell qu'un tUfu de 
menfenges invraifcmblables & rebattus, on bien un petit ca- 
4rc létieci > dons lequel od nous ofi'e {iitqu'iU fatiétd une 
image mefquiae de n«s meeuis làos caraftère , oci d'aventures 
amouieufes fans chaleur , Se dénuées de fiiuations ; le roman yâ 
fous CCS traits , eft , faas coDtredù,lat!eraicre produâion delà 
littérature. 

Le âéilovement ptjipa hontaix , ^t. On avoir répandu 
un bruit fourd que Henri VII â qui la raaifon d^forcEt étoic 
sdreufe , voulcit fe défaire du comte de iCarwick , prisonnier l 
UTottr,&lefculmâlequiielUide cette iûuftre maifoa. Ua 
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ttax vainqueur de Richard III fembloit avoir ufui» 
^é avec le fceptre Anglais fur une foule d'enn»- 

prïtre d'OifonJ , nommé Richard Simoo , CaiSt U circcwSanR j 
il conjut le delTem de tirer de la boutique i'aa iMoUnger us 
jeuDe bomme qu'on appellott Lamben Sînud , it i'tm f«k« 
U pnnce , le comte de \f uwick ; le bâtard avoà ta êSa pcr> 
mis que ce Simncl fut i peu près de l'ige du cooBe. Se qv'S 
eâc tnSroe quelques-uns de fesEtatu. Simon inftfuiât au mchb 
foQ puptle, qui ious le nom de Waiwick , paflk «alflaji4e, 
eotierement dévouée au pattî dTotdc ; U , aidé dç Cm pcCir* 
impofteur , il fejna la aonvelle que le fili du duc de Ciattftm 
s'étoit échappé de là ptifoD. Le nenfonj;^ Ait refit arec ifUiU t 
oa nous teprereotc la dudellê douaiii^e de fioutgvgce «oount 
l'ame in? ifîble de cette intrigue conceicée avec beanonip à'aa, A 
nae connailTance Tuivie des moindiei partie ulaiitéc teladvct J la 
aiailôti d'Yorck. Simncl fut proclamé roi > fous le mai d'£« 
dooatd Vlioa plaça mime tut fa tCie une coiicomite ealtvt» 
l une ftame de la Vierge j U Koupe des raécoateai qaî grof-^ 
{{loît i vue d'<etl , lui fottaa une aimée. Le conte i* liùi 
cdId embraSa «uvcnemeni les iotérâts du faux comte de Vaf& 
wickiilfe déclara lecbef des rebelle*, & livra bataiHe aar«i 
d'Attgleteite , qat rEmpona la viftoirc j Lambert Sioinel & fo« 
pifilte dcKiearèrent piitônaiers. Cette enirepiîfe qui auroit p« 
avoir la fin fuglante de la tragédie , ou le dénouenwu xi£bl« 
4'uae farce comique : Si«Dn,d'ungaT(on boalangcMvoit fait an 
toi , Ac Ucsri à ba tout fit ift soi un mauniion ; Sinmel ^ui avoiC 
liij 
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mis & de rivaux : rien a'étok capable de icbutef 
It haine ia&cijable de la duchelTe douùriteo 
da Boiugogne contre la maifon de Lancaftre. Le 

kH adirer tu tkrAiw , fe mon Iwaieos de tnioer fkne dtai 
r^rfcitrité ie$ cuîfiiKt de Henri , qui depoii l'élen aa grade 
de foK ikncoDUer. Ce ftiace qui {knt dotne connôUToit totne la 
lôcce det irraei du ridicule , pour Ce mxget det Irlandait , St 
femiisajour.â là table Ican ddpuéi pir ce même g»rfoa de 
aifine ^ollt avaient BMnmé toL 

DeUèidugè ioiuiriire Je Bôurppîe. Margoerite dYercfc.' 
fottt fEdooatd IV 8c de Richatd tll , veuve de Cbarict duc 
de Boaq;egne , fiunomm^ le Har£ on le Timénm • avoii 
usé Coa Ctjoax es Flaadrei. N'ayant poiDi ea d'enfaiu de fan 
mariage , elle porta tonte fa tendreOë (ne fa belle fille , ré> 
fonfè de Maiimilîen , archiduc d'Autriche. Cette princeSè 
Mourot i la dent de Ton Ige ; la ducheCe cooferva peoi let 
cnfiiitt ramitii qu'elle avoit eue poufU mère; elle voulut bie> 
fe charger de leur ddncacîon ; Ci conduite fbutenne * foo a&- 
bilirf ■ fei talent) pou l'adaûniftratioa , lui acquirent parmi let 
Flamaadt oae atuoiiié bien aa-defiot encore de la f nifluce 
fimveraîne , celle dc« erpiia tt des cœun. Cette princefle con> 
nùflott rdner^e det paffioni , fiirteut celle de la vengeance , 
de la foorce en étoii peut-fcre refpeâable : elle adocett (k bf 
mille t dt ne veyoit, comme noui Tobrervont , qu'avec une 
txtrCme doulenr.Henri VII accabler la reine Ci (êmme de d^ 
daioi honiliaoït ; Elifabeth éioit nièce de It duchefle ; tout ce 
qn ICMÙ en Yofckt t lui ^Mîi diet i o> feiu dite qie & vit a'a 
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t&mte de Richemont aflîs au thr6ne des Torcks * 
Àoit pour Marguerite un Eantâme odieux qui la p(»ir-> 
fulvolt psr-tout , jufques dans les heures du fom- 
taeil ; eUe ne pouvoit entendre prononcer Ton non 
ians fnémlr de colère ; le fombre déferpoir que la for- 
tune tonftante de ce prùice lui caufoiti l'feût pion* 
gée au tombeau : la foif d'une vengeance opiniâtra 
la retenoit i la vie. Ce qui furtoiit l'irritoit > c'étoic 
fîndiflifrence ds Henri , pour ne pas dire h froldeuc 
oflTenfantcàr^garddefa femme. Elilàbeth cependant 
tn qualité de iîlle ainée d'Edouard I V^parfon marîag* 
avec le roijfortifioit la faibleflè des droitsdece prînca 
àla couronne d'Angleterre, & cette raifon peut-£tr» 
qu'il auroitcu de lapeineà fedIffimuIer,étoit la fourco 
cachée des dégoûts qu'il falfbit éprouver ï la reina* 
L'ingratitude feroit-elle un vice attaché ï notre na-. 
ture i voilà où nous conduit Texcès de l'amour pro* 
pre ! rarement aimons-nous l'auteur de notre éleva-- 
tlon. A bien étudier le vrai caraâère de l'homme « 



été qtt'uDC efpice i'émdt contlauelle à cbeicLer les moyens de 
retigei cène maifon în&traa^e ; jamiis haiae ne fuc cooiiui»* 
ble i celle qui atumoit MatgueTJte concte Henri : auflî l'affeti 
lait on coBunon^cot la Jiuion du roi i'Ângletent. 

liv 
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le bien&it nnimilM prefque tou^n , & tout ce qu'3 
peat 6itra de plus , dl de le pardonner. 

Marguerite étoit donc réfolue i renouer de nou« 
Velttt Intrigues pour entrahm la perte d'un fouve* 
nin qu'elle haiflbit mortellemem. Prjonj attacha d'à* 
b«rd i Henri VII en qualité dfl fitriuàrt, 8c devena 
4cpub par ta trahifon *«n cette même quaTité, te zeI4 
Confident de la duchefie , noarrUToit cet efprtt de 
complots & d'anitnolité qui renfiamaioit. Ceft cùm- 
aianément en produifant te mal * qM les inférieurs h 
Rodeot aécc&itet aux grandi , 8t il y a bien plut 
d'avantage pour les premiers icar^r les paifionsd* 
oeux-ct» qu'i tenter de les vaincre. Le vïee eft dans !« 
tfxut humain tpeu d'eSbrts l'y éveiltent* 0t tui prêtent 
des forces : au lieu que la vertu eft fouvent hon de 
mas . 3c il faut des fecoullès violentes pour la &ir9 
entrer dam notre ame , Se l'y afiermir. Fryon k It- 
Troit tout entier aux tranfports de vengeance qui 
agitoient fa maitreilè. Je ne fuis pas vaincue , lui dt- 
foit-elte, par la malheureufe aventure de ce miférable 
inftrument de mes projets; Fryon, il faut fufciter à 
Henri de nouveaux comtes de Warviclc , de dou- 

De nouveaux comtet de Warwict , &c Ce Simnel dont non» 
Tcooos de parler , l'Asti (Taboid annoncé potic Ridiaid ihie 
A'Yotck j ce An eoftuK i l'inftiguioa de Simon , ^all joua le 
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,vuuji<liK3il'Yorck irufurpateur«ft détaftéde Iafl9- 
bleflè i le peuple court avidemment aux oouveautâ , 
lu le fçais t fie craignons point de prod^ jer le menfon* 
ce, il trouvera des feâateurs,des nurtyrs ; je ne rougil 
y as d'employer ces moyens , puifque la force ou* 
verte ne m'eft point permife Quand il s'agit dap*rdr« 

lAIe Ae comte AcWirmck- Heari leteooii ftlConnier dans 
laTonr ca malhcuTeai fils ia duc ie Clarence : il le £[ foiiir 
Aanm <et noaieùUièeiioMt ,et ftamenet dau Ici raecde 
Lendrei , pour le reodrc bieatôt ftprèi i Ton triftc ftjout. La fik 
des miibeun de \Parwick fin d'aller pirir fur iVchaffiut. Et 
qvi (è fomlla (Tuh criifie tî abominable l ub prince que des tovt- 
■inins Ac d<« liiAorMBt luBî vils 8c ufS méfnCMe% ^a'tui , ftflt 
futnomm^ le Sal»monde l'Angleterre. Ce Salomon étmiar, 
toéioFahle , dévora de la faim honteurc des tichefles ', on peut 
dire &DS antith^re , qu'il eût fait couler des fleuves de fang , sll 
n'efit mieux «imé imoncelei êcs fleuves d'oc daos Tes cof- 
fres ,etk imporanc des contribniiofis ^orblrames i une tnfioilC 
4e viftioies que Ton avarice rachetoit , en quelque fone , de Ca 
cnnnttf ; ott trouva i fa mort éans la cave d'un de les ctiï^ 
teiui , la romme d« dii-lmit cent mille livres fîerling , fotfime 
y rodigieufe pour ces tems. Qu'après de pareils exemples , ott 
woie aux éloges , i ces titres proftiiaés fans pudeur par la flat- 
terie & nmMciUtié populaire. Les dortte Célan, dont la pldpart 
Oat M des titonfties fous la figure humaine , fnreut app:llés les 
fireiâeU patrie, èciioaoïis defuperbes ftatues;!! eft vrai qn'a- 
fiis leur mon ce mime ffinat , qui pendant leur vie avoît lampë 
1 leun genooi , rayoit tous ces traits d'uae balTe adulation , te 
brifMtlesftames& les images, OHenri IV.bonroidesPcaD-^ 
^ah , ra ne crains pas qu'on enlive i ta mémoire le nom du 
mtUleur des hommes ! 
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ÙM ennemi > tout derient légitimé i œut qui, comiM 
nraî, ne connaiflènt pas de plus doux plalGr que celui 
de b Tcngeauce î que f expire de nille morts , pourri 
que met demîeri regards foïem témoiot de la chàte 
de Henri I Je me flattois qu'en ^oufant ma nièce , 1 
n'oublieroît point qu'il doit le Tceau de fa grandeur i 
cet hymiait , & il voudroît anéantir jufqu'au dernier 
r^ettoD de la maifon d'Yorclc I il continue de retenir 
dans les fen l^nfortuné comte de ^Tarvick ! Punit 
fons cet aventuriei' de fan infoleifte profpérité ; lei 
Lancaftres mêmes le défâvouent. Comment I je a* 
parviendrai point i troubler le coun de fes fucc^ ( 
n'eft-îl plus de fautâmes que je puilTe armer contrs 

Puniront caasnnmrKr, tre. Ce qu'ily \ de £a|;aUei , ccbmi* 
qneiit plufieiin demain , c'eft qae Heari VU ttéttm peut4<K 
pu gemilhoinme i il npponoit Ton origiae par Ici femmct i U 
■laifoD de Sommerfet , qui difcentloit , ï la lintt , det LancaP* 
trn, mail pu ane bruche bitatde. Le gnod pire de ce iao« 
«arque éroit un Edmond , comte de Kichemoat , fili d'un Oirea 
Tudor, homme d'une enraâJoDÎncoDDue, donr let af;r^ineiiis 
firent la noblelTe & toui les utres:.A la &*eur d'iule tièi belle 
fignre.Bcrane taille avancagetire,il iofpiraderamoiiriCathe* 
ime , vcDTC de Heoti V > qui oubliant le ranj; de Ton premtet 
Mari, ficrifia tout â Ton godt. Se fiit l'époufe d'un auiaiK obfcQr. 
Ily adeihiftotiem qui prëcendentqu'aptblamott de cette pni>> 
cefTe , Owen puni de fa témérité d'avoir coniraâé an mariage 
û dirpropottionu^jfut mii â la Tour ,& ntmc qu'on luicoaf» 

UtéK. 
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Tudor ? fè font-ils tous fvanouit avet ce lâche Sîatr 
ne] ? Je m'en remets à ton zèle impattent de rm 
lèrvir ; ne noua routons point ; cherche , trouTe<- 
moî encore quelque jeune audacieux que j'enyvre à» 
mes fureurs ; la fortune peut-être nous fera plus favo* 
Table , Se dans le nombre des traits que je lancerai^ 
il y en aura qui atteindront mon ennemi. 

Fryon promit tout i Mai^uite : il fit en efièt de* 
perquifitions pour découvrir quelque aâeur MtcUi- 
gent , capable de jouer le perTonnage qu'ils médt* 
toientXe ha2ard s'obAinott à trahir te fiEcr^taïre daoa 
fès moindres efpérances ; il commeoçoît à regarder 
comme împoffible l'exécution d'un plan qui iufqu'iû 
Tavoit trompé , torfqu'une de Tes créatures lui remet 
cette lettre adrelTée i fon frère cadet ; ce dernier étoic 
abfent quaod elle tomba dans les mams de Taîné ; 
le jeu bizarredes événements voulut que celui-ci l'ou- 
vAt,8c faiflffant avec tranfport l'occafîon d'être utile& 
Fryon qui lui avoit accordé (à conBance^il s'emprefià 
de lui porter cette lettre , en difant qull croyoit être 
parvenu à lui rendre un fervice (îgnalé } Fryon 
fê hâte de fatisFaire (à curioGté i t'écrit étoit con- 
çu en ces termes : 

> Non , mon cher Aftiey , non , vous ne vous 
■ plaindrez plus de mon amitié ; je vais vous en doo- 
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• ner des preuves qm tie vous laiflèront aucun douM 
m fur mes fentiments } foogex que je m'ouvre à vous 
b faos réferre, queces épanchefflents ne font que pour 

> mon ami feul ; )e prétends que pour tout autre ma 
ti vie foit an nyftèré impénétrable. J'ai de fambî- 
M tion , de Tamour i que fçalt-oti ? ces deux paflJons 
» portées dans mon cœur au degré de flamme oh je 
» puis, les élever , me conduiront peut-être à des 
'» deftinées qu'une ame moins forte que la mienne 

* redoateroit d'envîïàger. 

• Mon vrai nom eft Ofteck ou Varbect ; mon 
» père avoit amaffî une fortune confldérable dans 
■» le commerce ; il demeuroit îl Tournai ; il quitta 
<• te judaSfme pour embraflèr la religion chrétienne. Il 
» vint s'établir à Londres fous le règne d'Edouard IVs 

■ ce monarque fut , dit-on , fenfîble à la beauté de 
a ma mère qui me donna la nailTance environ deux 
» ans après notre arrivée en Angleterre. Tous ceux 
« qui ont approché le roi , me trouvent avec ce fflo- 

> narque une reffèmblance frappante ; des bruits 
» mimes ont couru que ma mère avoit payé de quel- 
» qoe complaifance les éloges continuels qu'Edouard 

■ faifoit de fes charmes. Tout ce dont je fuis bien 
. ■ alTuré, mon cher Affley , c'eft que Tidée d'être le fils 

«tfrni roi aggranditiBoname,8: Tenorgueillit au point 
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> ^u'il y a des moments où |e regrette de n'avQÏr pas. 
» uo fceptre dans les raains. Je crois fentir que la cou- 
» tonne ne chargeroit point mon froot ; cette image « 
*< que faime à me former, me remplit d« cette fu- 

> blime audace qui élève l'homme au-deflus de lui- 
» même, & devient la fource des grandes 3^ons. 
*> Mon ami , laiJre>n[ioi rêver que ma place feroic 
« un trône ; je t'y ferois aflëoir à mes côtés ; il y 3 
V tant de chimères qui nous dégradent I ^Ik-U da 
* moins ennoblit l'imagination. Un fait certain, c'eA 

« que je fuis le filleul d'Edouard IV , & qu'il me - 
w combloit de fes careflès ; U (oe d<HUia le nom dç 
» peter i dans la fuite > on y ajouta le fumQpi de 
•> Kiug. Ce prince defçendu au tombeau , ma famille 
» revint dans les Pays-Bas. Notre féjour à la couc 
» m'avoit éloigné de la proièlSon de moa père : il 
*> fie me fut pas poiEblo de me rabaîllèr aux détails 
» du négoce qui me parailToient petits & même avU 

H nie âonna le nom de PeKr,8cc. De ce nom.fe formi le iliiiii- 
auàf àePeterkin ou Pertin. Tout ce qu'où fait £re ici j ce jeune' 
liemme e& conforme l' l'fctAoire : il /fivak parfaitement ptu- 
fitocs imgaes , mus autre* l'Anglais <|n'U patloit vaSx bien 
qœ le Flaaa&il ( la aatn» lui avoit Aonai uu iim grande , 
toutes les gracn, le ces lieiirenfèi diipeËiioBS,Ies vrais tîiics peut* 
ttie ^ui difiingucat ua konme d'un auite kommc. 
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m li0àats : )e me lÎTraï aux exercices de la noblelK ^ 

* i tVtude ; fappris plufieun langues que je pofsède 

■ parCiitement. Un deGr inquiet , qui , ra^ré moi,, 
» me domine , & qui efl devenu pour moname un 
» befoin impérieux , me promena de pays en pays ; 

■ je m'arrêtai en Écoflê : c'étoit là que m'attendoic 
» une padion plus violente encore que cette ambi- 

■ tîon,Ie feul tourment quejufqu'alorsi'eulTe éprouvéï 
m je connus tous lés charmes , ou ptut6t toutes let 

* fureura de Tamour. Tu vas me traiter d'exttav»- 
m gant , quand tu fçauras quel eft l'objet de ces tranF> 
» ports qu'il m'eft impoffible de maitrifer. ABur^ 

* mentjugé par larairon,i*al tous tes torts; non, mon 
» erreur n'eft point excufable : mais, c'eft au cœur que 

> j'en appelle : le fentïment e(l-il fournis à des loix ^ 
» y a-t-il pour lui des bienféances , des rangs , des 
» dignités î Sçache donc , Aftiey , que Je fuis l'a- 
» dorateur fecret de la beauté même ; eh I que c'eft 
» une faible image pour te repréfenter la jeune 

■ comtefTe de Huntley ! que de charmes réunis { 
» eft- ce bien une mortelle î tu me diras qu'elle eft 
m de la plus haute nailTance , parente même du 

> fouvetain de rÈcofiè ; encore une fois , mon 

Fartnfe mtme du fouverain iEcaJJi. Tout les m^moitei in 
temps t'accoidcRt pour oous lepéCtttut It comtcHiE de Hiuth 
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» ami , j'oublie tous ces avantages , que je doi* 
» d^tefter « pour n'admirer , pour n'idolâtrer que 
■ fes attraits > fes grâces , fa jeunefle , fes yeux û 
M enchanteurs , fa taille déliée & légère , tous ks 
m agréments qui font au-delTus des richelTes , & des 
3> grandeurs : c'efl la célefte.Huntley que j'adore, 
* & non l'alliée des princes & des lois ; voilà ma dï- 
» vlnité fuprême. Juge de mon fupp'ice ! l'amour n'a 
M pas mis entièrement fon bandeau fur mes yeux ; je 
» ne vob que trop tous tes obllacles qui me con* 
» trarient> & même me condamnent i mes propres 
» regards ; quelle peut être mon efpérance ? Se aime- 
m t-on fans efpérer ? Ce A là que mon imagination 
» échaufiee fert ma tendrefle , ouvre â mes vœux un 
w champ fans limites. Paurois bien de la peine â te 
m rendre compte des rêves oij je m'égare : tout c« 
» que je fçais.c'ell que je fuis rempli d'une conviâion 
■•abfolue que l'amour efl capable de produire des 
» miracles;& il n'eft rien que je ne tente pour mériter 
■> de pouvoir dumoins un jour déclarer ma tendrellë 
» à l'objet qui Ta fait n;dtre : un cceur qui aime , qui 

ley' comme une fsmme accomplie en beaot^ Se ea venu ; elle 
itfM ta effft parente de Jacques IV, roi 4*Ecoflc, ^uî ûJi 
4e tçut Sua aiàa le {aux duc d'Yoïck. 
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« brûle cooune le mien . franchit » dévora toum tw 
> diScultà. Je mourrai ùàsbit , H U coAtoOit «ft 
» inftruice de ma paEGon ... mon ami , & lî ut avw 
» ne lui ^toit pas indifôrent .,. les amants cherclwot 
» i fe flatter , ils repoulTent ce qiû d^truitolt la plut 
» chère des illuiîoas. AJi , lai^-la moi, laUTe-ls mot • 
m cette erreur qui fait i la fois l« teurcoeat & le 
» charme de ma vie ; je veux retourner en Écolle » 
M revoir la maitreCe de mon fort » tambec à fés ge- 
» noux.M Aftley , j'y mourrai d*amour< 

Fryon s'arrête i cet eodroit > fe jette dans l« bra& 
de Ton ami , & avec un cri de joie ; — ^ J'ai trouvé co 
^i nous eft néceflaire ! Marguerite, mon cher Aftley» 
reconnaîtra ce fervice. H &ut , flc à l'inAant f que tu 
m'amènes ce jeune homme ï eft-il vrû en efièt qu'il 
relTemble à Edouard? — fû vu des portraits de ce 
|»inc« . & à la vérité , il m'a paru que Varbeck avoic 
les mêmes traits. — Aftley , ta fbrtooe eft alTuréeilio 
ton &ère à nos intéréts.Tu ne Tçaurob agir avec trop 
de vivacité. Que je voie , que je voie Varbeck > 
que je lui parte ! Je vous attends, 

Aftley s'empreftà d'informer de cette aventnm 
fon frère qui ne cache rien 1 fon ami, & l'Invite i rac- 
compagner chez Fiyon. 

Dtt 



)bï Google 



Nouvelles HistORiQûES. 141 

t)u plus loin que le fecrécalre de la ductieffe apper- 
Çoit le jeune étranger , il eft frappé de cette teffetn- 
btance prodigleufe dont on vient de lui parler. It 
court à Varbeck , prodigue l'Ëffabilité v les careflès : 
— Je fçais tout. Félicitez- vous que je fois dans la 
confidence ... ne vous reprochez point une pafîlon 
qui décèle là noblcffe de vôtfe arte : l'orgueil pro- 
duit les grands hommes. Je vous ptédis que voua 
Êtes né polir ne point borner vos efpéraflces. Je voua 
fervirai au-delà de vos vceux ) promettez-mot feule- 
ment de revenir ttie voir , & qu'il n'y ait que vos 
deux ainis qui foient inftruits de la deflin^e écla-. 
tante ... vous ferez le plus heureux des lAot-felj. 

Fryoh étoit (î tran^orté , qu'il avoit de la peina 
a s'exprimer ; plus il converfoît avec le jeune hoitime , 
& plus il s'applaudiffoit de fa découverte. A peine Va.r 
t il quitté , il vole chez Marguerite : — Le ciel ^ 
, madame , a fait pour Vous un miracle : une vengeance 
certaine eft dans vos mains ; votre ennemi va tom- 
ber du thrône. C'en eft fait de Henri Tudor , de 
tous les Lancaftres ; le génie des Yorcks fort des tonvt 
beaux j il combat pour nous ; il l'emporte. 

Fryon rend un cotrpte exafl à fa fouveraîne ; H 
n oublie point l'amour dont Varbeck eft endainm^ 
Tomi L K 
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Il aime> s'écrie la duchefle ! Fiyon, nous en ferons ita 
héros , un monarque ; le premier des enthouGaûnes 
eft Tamour. Oui , ma vengeance eft fûre ! Ce Simnel 
n'avoit qu'une ame fans élans ; s'il eût aimé , il re- 
gneroit aujourd'hui. La comteflè de Huntley eft 
une divinité bienfaifante qui vient à notre fecoun ; 
raififlbns ce moyen ; allons » je veux connaître le 
vengeur que le ciel m'envoye : introduis-le &n8 té- 
moins dans ce réjour : toi feul aJSfteras i cette en- 
trevue. 

L'habile confident obéit. Varbeck , conduit par 
Fryon , quand tous les couiti(ans fe font rétirés , 
eft préfenté à Marguerite ; elle éprouve les mêmes 
impreflions qui s'étoient fait reflêntir à fon fecrétaire : 
— Je crois revoir mon cher Edouard ! c'eft bien lulE 
c'eft lui-même ! elle donne à Varbeck les éloges les 
plus flateurs. En eflèt , la nature (ëmbloit avoir voulu 
dédommager le fils d'un fîmple particulier des avan- 
tages que lui avolt refufés la naiflance ; tout rerpiroit 
en lui cet air de ooblefTe 8c de grandeur , dont fou- 
vent notre imagination féduite fe plait k décorer c« 
petit nombre d'hommss favorifés du fort . ft qu'il 
a fait aflèoir aux premiers rangs. Le moindre mot 
«lui échappoit à Varbeck, portoit avec lui ce caiac* 
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tèVe d'intérêt , préférable fans doute aux fenfàtiofu 
pta durables que l'efprit feul excite j (aphylîononlia ' 
réunifîbît la doliceur & la vivacité. Les grâces de la 
)euncire& de Tingénuité prétoient iin nouveau charma 
à tant d*agrémentt. 

La ducheffe ne pouvoit fe féparer de Varbeck i ' 
elle ne fe laflbit point de l'interroger, & toutes fes ré-> ' 
ponfes tie fervoiènt qu'à augmenter llmpreffioo do- 
minante qu'il produîfoit , & à développer fes talents^ 

Varbeck , lui dit Marguerite , ma proteâioti ' 
vous eft alTurée , & il ne tient qu'à Vous de vous 
eil rendre digne .u j'ai de grands deflèins fur vous. 
Fryon eft chargé de vous £airepaâèt mes volontés 
& mes bienfaiisi Je n'é)ctge qu'une foumilHoa fans 
bornes , & un profond (îlence ; n'accordex voue 
confiance qu'aux deux Aflleys« Nous ttous ver- ' 
rons fouvent >.. gardez vous de la Joindre in" 
difcrétion : vous n'échapperiez pas k votre perte « 
& je puis vous élever à la fortune -la plus haute. - 
Que votre ambition envîfage ta plus vafte carrière , 
qu'elle n*y mette point de limites , & qu'elle ne s'ar- 
t£te qu'au dernier terme ; c'eft vous en dire aflèx 
pour ce moment. Méritez le fort que je vous prépa- 
rt ... Fryort , il peut fe retirer. 
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.Varbeck , dans lyvreflè de la joie , court cheC- 
{et deux amè ; il leur apprend avec tranfport la ré- 
ception que lui a faîte Marguerite ; il ouvre' Ion ame 
aipc îUuGons les plus éiAomBaates ; il marche à pas 
de géant ; il vole dans une nouvelle rpb;Èce i l'objet de 
c«t amour qui renfUmmoit ^ tenoit la première place 
d«iu ces fonges ambitieux où il aiinoit à s'égarer. 

..Ce jeune homme joignott quelques éléments dit 
deffin à lès autres cpnnaiflances : il s'emprellê de 
cca>'pnner le. portrait de la comteil^ de Huntley ; il 
liy adreOè les cxprcffions les plus vives , les plu^^paf- 
(îoonées ; il le dépofe cent fois dans fon Teto « pour 
l'en retirer cent foi5f8£ le couvrir de baifers ; il l'iavo- 
qtK comm^ le génie tutélaire qui va préftder ^ iôit 
forL Varbeck n'ofl plus dans la claSe des humain»: 
c'eft un être d'une nouvelle efpèoe que l'ambition 8c 
l'amour ont créé. Jamais les demi-dteux de la fable . 
ni tes héros de notre chevalerie n'ont montré une 
ame iîpréparée au mervnlleux. 

LaducbeflèrevoitFryon: — Il faut achever notrtf 
ouvrage. Que Varbeck dirparaiflè de la focîété i 
qu'il foit tranfporté datts une matCon foUtaire , 
Atuée k quelques lieues de la ville ; là , il ne vem 
que toi, fes deux amis , & quelques daraeftiquet qui 
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feront dans le fecret ■ tu ne le tireras de cet azyle 
que pour le conduire ici, lorfque je l'ordonnerai. Pé- 
nétrons bien ton pupile de refprlt du rôle que nous 
voulons lui /aire jouer. Quelle image confolante pour 
moi ! Richemont , je vengerai ma nièce ; je t'arra- 
cherai la couronne : tu connaîtras ce que c'eft qu'una 
femme outragée. Le fang des Yorcks bouillonne dans 
mes veines. Que je fois précipitée au t(«iibeau > ' 
8t que je goûte le plaiCr de t'y entraîner avec moi \ 

Le fécrétaire ne tarda point à exécuter les ordres 
de fa fouveraine ; il mit dans là confidence les deux 
Aftieys , & leur renouvella les promeflès les plus ca- 
pables de leur en impofer ; il exigea leur parole qu'ils 
ne déclareroient point à Varbeck le perfonnage au- 
quel on le deftinoit , jufqu'au moment jM-efcrit où te 
projet devoit éclater. 

Varbeck quitta donc la ville pour aller habiter une 
fnaifbn de campagne > éloignée de toute communica- 
tion. Fryon lui fit entendre que cette retraite étoît 
nécelTaire pour l'exécution d'une entreprife qu'il fçau- 
roit dans le tems ; il n'étoit fervi que par deux do-; 
meftiques , & ne voyoit que les Aftieys , & Fryon 
qu'on peut appeller fon inftituteur , & dont il étoit 
k docile élève. Jamais comédien n'avoit été mkax. 
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difpofif ; on lui remettoit fans cefie devant les yeux 
Edouard IV , la reine fa femme , fa famille ; on 
peignoit vivement les moindres circonftances qui 
regardoicnt le duc dTorck , ce qu'on fuppofoic s'être 
. foSiÉ dani l'afyle de \(reAminfter , la façon dont il en 
fut amcb^ par les artifices du cruel Richard ; on s'ar- 
jétoit furtout â l'heureux événement qui avoit fouf- 
trait le duc aux bourreaux prêts à le maflacrer ; en 
prenplt foin que l'écolier répétât ces récits avec cette 
naïveté ingénue qui prête tant de force à la vérité , 
tt répand fur les plus faibles expreflions un intérêt > 
un charme dont ceux qui les entendent ^ ont de la 
peine à fe défendre. 

Lorfque Varbeck eut reçu ces premières leçons , 
Marguerite impatiente de voir fon projet s'exécuter, 
voulut elle-mcme mettre le fceau à fon ouvrage. Lo 
jeune homme, fans témoins,guidé parle feul Fryon , 
.parut plufîeurs fois devant elle. Un mot de cette fem< 
l!ie n fçavante dans l'art des complots , étoit un coup 
de lumière pour Varbeck ; elle lui enfeignoit â pren^ 
dre le ton Si les manière; d'un perfonnage du plus 
haut rang , lui recommandoit dç joindre l'afebilité i 
la noblefle de l'extérieur , dç jetter un certain air de 
majfiflé fur la pebture d$$ iafortunçs qu'il surQit 
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â révéler, lui montrant comment un prince, fans s'a- 
bailTer , peut folliciter rattendriflement & même la 
coflQpalSon ; elle lui appreiioit furtout ce talent heij^ 
reux de plaire à la multitude , de réchauffer , de l'en- 
traîner , en confervant fur elle la fup^riorité ; enfin 
Varbeck rftoît parvenu à repréfentet; la grandeur 
dans tout Ton éclat & fous toutes Tes formes. 

A quelque eflbr que fe portât l'ambition démefù- 
tée de Varbeck , la comtefle de Huntley , comme 
nous l'avons déjà obfervé , étoit le premier objet qui 
dominoit fon imagination , & qui fîxoit tous fes vceux. 
Fryon en politique habile , comptoît bien faire va- 
loir une pallîon ft violente , Se il s'en applaudiObit 
ave»la duchelTe. 

Le jour e& arrivé où doit (e lever le rideau qui 
cache à Varbeck la carrière brillante St immenle que 
fa tendreSê & fa fortune ont à parcourir. Il efl amené» 
dans l'ombre de lanuit,au palaii de Marguerite : auffî- 
tôt qu'il a paru , elle lui ordonne de s'alTèoir à Tes 
côtés ; il obéit , en laillànt échapper des marques 
d'étonnement. Prince , lui dit ta fouveraine , il fauc 
jn'écouter, A ce mot de prince , la fiirprife & l'em- 
barras de Varbeck redoublent. Oui , . pourfuit Ki 
duchefle , fans changer de concuiance & de vifage ^ 
Kiv 
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je m'adrefle s un prtncc , à un noble rejeton da tm 
maifon la plus illuftre Se la plus infortunée . ï mou ne- 
veu , au duc dTorck lui-même. (Quel langage pour 
iVarbcck ! ) Ces expreffions vous feront moins étraa- 
çères . quand vous m'aurez entendu. Varbech , ceffc 
pour la dernière foisque jevous donne ce nom, vous 
allez connaître toute mon amitié pour vous , S( lever 
les yeux jufqu'au faîte des grandeurs où je vous ap- 
pelle. Je prétends venger votre mérite, & la no- 
bleUe de votre ame des torts do la nailTance. Le ciel » 
fans doute , vous dcftinoit le rang que je vous ex- 
cite à pourfuivre aux dépens mêmes de vos jours, 
Qu'eft ce que la vie,lorfquelle fe traîne dans la condi- 
tion commune, Se dans l'obfcurité ? Attacher les yeux 
de tout C9 qui nous epvironne , s'élever au deffus de 
h foule immenfe des autres hommes , s'afleoir dans 
une place où l'on ne connaît de fupérieur que Dieu 
feul , où l'on participe , en quelque forte , à fon pou- 
voir abfolu: voilà ce qu'eft un prince , un nionarque» 
& il n'eft point d'autre éxiftence : c'eft ce que doit 
fentir tout mortel qui brûle de la flamme célefte do 
rpmbition, & j'aime à croire que ce benu feu vous 
etnbrafe. Lethtône, ou le tombeau, ces deux image? 
doivent toujours frapper vos regards , & vous mar- 
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citerez furement au thrfine , (î vous fuivez avet^I^ 
ment mes vues , & que votre courage afièrmi contn 
les obftacles , ferve ma politique. 

L'hilloire de notre mailôn malheureufe vous eft 
connue : vous fçavez les cniautét de Richard III , 
vous voyez l'arrogance , l'ingratitude de ce defcen- 
dant d'ÛTe» , bien d%ne de fa fource obfcure ; il eft 
redevable à fon mariage avec ma nièce de la Ibrte de 
légitimité dont il penfe avoir revêtu Tes prétentions , 
& il l'accable de fes dédains ; il perfécute en elle les 
Torcks qu'il détefte : eh bien ! qu'ils reparaifiènt , 
qu'ils triomphent > qu'ils fe vengent en vous. Oui , 
foyez ce dtic dTorck qui nous a été enlevé avec Ton 
frère par une mort barbare: i ce fouvenir, je ne puis 
retenir mes larmes , mais ce n'eft pas k des pleurt 
que je dois me borner. Vous avez les traits de ce 
jeune prince , fon âge , Tes agréments : ayez fa fer- 
meté ; il auroit déjà brifé fes fers , Se fait tomber 
4u thrône ce prétendu rejetton des Lancaftres ; 
pénétrez-vous de fon ardeur , de fes tranfports j 
Simnel feroit roi d'Angleterre , s'il eût eu vos ta- 
lents , & qu'il eût mieux fçu profiter de mes leçons. 
Vous vous rendrez en Portugal chez Lady Brump> 
ton» femme qui m'eft entièrement dévouée i Fryoa 
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& vos deux amis vous y accompagneront ; votrs 
perfonnage n'éclatera que lorfque l'en aurai marqué 
le moment ; on aura foin de ne vous produire qu'^à 
propos. Encore une fois » fouvenez-vous bien que ce 
Simnel dont je vous parlois > n'a perdu que de trois 
heures mal employées le plus beau des royaumes ; je 
vous ferai parvenir tous les détails relatifs à cette 
grande entreprife ; allez , embrasez -moi , & que je 
retrouve en vous mon vengeur & mon neveu. 

Varbeck , malgré toute Ton audace & fon efprit 
yafte & ambitieux , écoit relié confondu , anéanti j . 
c'étoit un homme qui après avoir erré longtemps 
dans la confulîon des ténèbres , voyoît tout ^ coup la 
clarté.&entroitdansun pays d'une étendue Immenfe, 
qui lui ofïrolt un foule d'objets différents i il n'a point 
la force de répondre à Marguerite : mais à peine , en- 
traîné par Fryon hors du palab, efl-il fort! de Ton 
rêve, car cette aventure en avoit pour lui toutes les 
illufions t il s'écrie : Qu'efl-ce que la ducheffe veut 
exiger de moi ? Sans doute j'ai de l'ambition , elle 
m'enflamme , elle me dévore ; je m'irrite contre le 
fort qui m'a donné une amc impatiente d'éclater , SE 
qui en même-temps femble avoir pris plaifir à m'a- 
baiflèr : je voudrois m'élevcr au plus haut ran^ , 
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cui , monter jufques fur un thrône , mais par quelle 
route ? par quels moyens ? par la valeur , la magna- 
nimité , les relTources du génie ; c'eA Tépée i la main 
que j'arpirerois à mettre une couronne fur ma t£te , 
en difant à tout l'univers : Varbeck ne tient le fcep- 
tre que de lui feul ; il n'eut point d'ayeux ^ point de 
droits étrangers à lui-même ; fa fortune , fon nom 
commencèrent par lui ; il fçut régner. Tel feroit , 
fofe l'avoueB , l'objet de mon orgueil : je me plonge 
dans cette yvrefle : mais par l'audace & l'efironteria 
d'un menfonge bas & vil , acquérir un diadème ! de- 
voir à un mafque impofteur ce qu'on ne peut obte- 
nir à vlfage découvert ! recevoir les hommages de 
l'Angleterre fous le nom du duc dTorck , quand au 
fond de mon caur , je fens qu'ils feroient refufés à 
Varbeck ! il ne m'efl: pas polCble de defcendre à 
ce râle fi humiliant pour ma vanité ; je la mettroia 
cette vanité , qui ne me dégrade point , à m'an- 
noncer pour le fils d'un bourgeois de Tournai , & â 
me déclarer ouvertement le vengeur de la noble 
maifon d'Yorck. Que Marguerite me faflè donner do 
l'argent » des troupes , & j'attaque Henri ; je lui livra 
batail1e,& Gjenem'affieds pointauthrone^du moins 
je me im voir digne de l'occuper... — Varbeck , 
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^ue dites - voin î quel eft votre égarement ! d'oîk 
vous viennent ces idées romanerques , ces fcru- 
pules Ct peu faits pour quiconque veut éxtftcr ? & 
comment lèriez-vous traité , fi vous ofîez feulemenc 
&ire entendre, que (ans FempruiK d'un nom qui voue 
donneroit toute votre valeur , vous avez conçu ]« 
projet de vous élever contre un roi , contre le rû 
d'Angleterre ? la moindre punition lêroit de vous 
envoyer k Iliôpital des fouK de Londres ; les Anglais » 
tous les hommes vous regarderoient comme un mo- 
dèle d'extravagance. On voit bien . mou ami , que 
vous avez tû des roauns de chevalerie : vous voua 
£tei glté l'imagination. Ce n'eft qu'en répréfeatanc 
le duc dTorck que vous pouvez être quelque chofe, 8f 
le pauvre Varbeck ne fera rien. — - Mais fi j'ai des ta« 
leots . ce génie qui s'éUve par lui-même à la haute 
fortune , j'aurai mon éxiftence . 8c je m'en f lorifieraï 
plutôt que d'un r61e qui ne lç.iurott m'appartcnir } )« 
veux être moi , & non un vil comédien , importuna 
toujours de la confcience de fa balTelIè , 8c de Ton 
dégoûtant menfonge. Mon parti eft pris. Je me nom- 
merai toujours Varbeck. 

Fryon a déferperé de cet obftacle inattendu , em^- 
ploye tas prières , les menaces, l'amitié , les folUci»- 
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lions des Aftteys : tous ks étions font inutiles ; 'A 
court chei Marguerite , lui apfirem) avec doiilear 
la bizarre délîcatafle à* Varbeck , & lui montre le 
trouUâ qui l'accabU. La princelle (ans ëmotion , 
f« contente de lui répondre : Fryon , vous avez peu.' 
de mémoire ! amenez-moi Vatbtck. ^ Mais mada- 
me.. — ObéHTea ; remeltez-vous ; toat ira au gré d» 
nos Tceux ; c'efl moi qui vous l'alTurc. 

Ftyon reparaît avec fan difciple indocile, qui avotC 
l'airimerdit. Varbeck, tut dît laptiace0e,caronvoic 
bien qœ vous tenez Ibrtemem à ce nont, Si qu'il vou» 
eft cher , je ne (çaurois comprendre le refi» qae vous 
oppofez à mes bontés. Vous avez trop d'efprît poiv 
n'être fea- convaincu que faot le nom d'Yordc . vous 
n'exciteriezque f indignation 8c le mépris des Ajiglaîs, 
& mèoM de toute perfonne raifonnable. Je vous avoîft 
proféré i bien des jeunes^gens qu'on m'a préfentés, 
pour vous accorder l'honneur d'être l'inftrwaent de 
mes prc^ts. Je ne vous dirai point que la même main 
qin chercboît à vous (bateniFa&: à vous élever an HitS- 
ne, peut vous rendre à la poudre , & vous y en&- 
vcKr, à la moindre indifcrction qui vous écliappe- 
roit ; non , ce n'eft point ici le reiïentiment que je 
prétends ^e f acier ; vous n'eateodez pcÙAt uae fou- 



)bï Google 



t;8 nouvelles HIStORIQUÉS. 

veraîne juftement irritée » qui d'un mot pourroîf 
vous anéantir : vous voyez encore une princeCTe bien- 
&ilânte qui plaint votre &ible0e , qui fouhaiteroit 
vous donner des témoignages éclatants de fa protec- 
tion j qui a de la peine à ne point aimer en vous ce 
neveu, que quelquefois elle fe flatte d'y avoif retrou- 
vé , qui même avoit deûêin de vous donner arec 
une couronne , la main... — De la comteflè de Hunt- 
ley?.. madame a (êroit-îl poflible^. — D'elle-même. 
J'ai écrit au roi Jacques ; elle eft prête à fe marier. — ■ 
Un autre ... 6 ciel !.. — Le roi a fufpendu cet 
hymen ; vous irez enÊcofle , & le duc dTorck 
époufera... 

Varbeck ne laiflè point achever Marguerite ; il 
fe précipite à fes pieds : — Il me feroit permis 
d'aimer la comteOe de Huntley , de lui dire ... d'ef- 
pérer que je ferois fon amant , fon époux t.. Ah ( 
madame... (Il fe relève avec emportement) ordonnez, 
commandez ; vos moindres volontés , je les remplis i ■ 
c'eft le ciel qui me parle lui-même ; faut-îl être te 
duc dTorck i.. tout ce que vous défirez , madame» 
je le fuis , je le fuis... Varbeck n'exifle plus. Je 
pourrai » divine Huntley , vous déclarer une ten- 
dreÛè t.. elle fera digne de vous. Mais , madame , 
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C un cruel engagement... — ■ Allez , repofez-vous 
fur moi de vos intérêts 1 hârez-vous de vous embaf- 
quer pour le nouveau féjour que je vous aï afSgné , 
& foggez que votre dêflînée eft dans mçs mains. 

Que la palCon de Tamour efl encore au-deflùs 
de cette de l'ambition ! cette dernière , quelque pou- 
voir qu'elle eût fur le cœur de Varbeclc , n'avoit 
pu le déterminer à fervir la vengeance de Margue- 
rite ; des obftacles fans nombre l'arrétoîent : on ne 
luidit qu'un mot qui flatte un fentiment que ce jeune 
imprudent auroït du vaincre , & il n'eft plus qu'un 
aitiant docile , livré ï toutes tes imprelHons qu'on 
voudra lui infpirei:. 

Fryon faifit ces hîureufes di^ofîcions pour accé- 
lérer te départ de Varbeck , qui déjà eft fur les mers 
avec lui , & ne l'entretenant plus , ainfî que (es 
deux autres amis , que de la comteflTe de Huntley , 
& de l'efpérance de la pofTéder. 

Cet amour aura fans doute les apparences du 
merveilleux pour quiconque ne fe repréfentera point 
la plus belle perfonne qu'ait vu naître l'Écoffe.: Cathe- 
rine Gordon , fille du comte de Huntley , & alliée à 
la . maifon royale , méritoit en effet l'efpèce d'idolar 
trie que Varbeck paraifibit lui avoir confacrés. Elle 
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eatroit lians cet âge où la beauté fe développe avtUi 
tout Ton éclat. La laogueur , la vivacité , l'attendrif- 
fement. cet intérêt fi touchant qui eft une forte de 
magie inexprimable , le charme de l'antour , tout ces 
diven attrait! étoient réunis dans fes yeux ; fon aao 
pure fe peignoit fur un &ont plein de cattdeur ; fes 
cheveux d'un bload admirable relevoient encore la 
btandwur de fa peau ; la volupté même refpiroit fur 
Jà bouche ; mille grâces qui paraiffoient fe multipliée 
ila vue t prétoient un nouveau degré de féduâion i la 
régQlarité de lès traits;aui1itôt qu'on approchoit d'elle, 
oafe lèotoit captivé^ l'onaimoitrempire qu'elle ^• 
foit éprouver; l'accent de (a voix prévenoit en faveur 
de ce qu'elle attoit dire ; un feul de fes regards valoic 
ttmtcs les expreflîonsielle n'avoitqu'àfe montrer pouf 
jouir de fon pouvoir. Si le fentiment fe rendait vi* 
fible , on l'eût adoré fous l'image de la comtefie ; 
une douce mélancolie , attrait bien au-deiïiis de tous 
les autres , mettoit le comMe à tant de beauté. 
Mais que les agréments de fon efprit , la folidité de 
Çon jugeçKnt , fes manières affiibles , fes vertus fans 
orgueil & fans auftérité , étoient encore préférables 
aux charmes de fon extérieur ! connaifibit-on la com- 
teflè de Huntley , on oubtioit peut-être Ces attraits 
pour 
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poùt ne s'occuper que de Tes belles qualités i d'untf 
fenfibUité extrêmement délicate ; elle fainflbit a.vwi 
ttanfport toutes les occanoos où fon ccrtur pouvoic 
fe livirer à l'attendrilTement , (ans offenfer la Vertu i 
lui faifoif-on le récit de quelque Infortune , ou 
frouvoit-elle dans un livre des traits qui lui pei" 
gnoient le malheur , elle s'en pénétroic ; Tes yeux fa 
couvraient de larves ; qu'elle goûtoît de (àtisfaâion 
â fe remplir de cette triltefTe délicieufe ! aulB s'arra* 
choir-ell^fouvertt au fracas de la cour , pour aller 
dans un^ampagne à quelques lieues d'Edimbourg 
}Duir des agréments de la folitude. Une feule amie l'y, 
ftccorapaghoit , on la nommoit lady Sulton. 

La comtefTe apprend que fon fouverain lui deftintf 
un époux qu'elle avoit i peine entrevu ; il étoît beau'' 
frire du roi de Dannemarck ; la mort venoit d'enlfr* 
ver le comte de Huntley , & Jacques ferroit en qaél* 
Que forte de tuteur à fa 6IIe. Elle va avec fon amlo 
s'enfoncer dans un bocage qui paraiflbît être l'azyle do 
la dou£e réverieile bruit d'un ruilTeau que l'œil fuivoît 
i travers un tapis de (leurs femérs par la nature , l« 
chant varié de mille oifeau^t qui fembloient avoia 
préféré cet azyle Jk tous les lieux d'alentour , la 
vue, dons le loîotab, d'un canal dont les flots atg/eoi 

Tftnt, I. t 
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tés alloieDt fe perdre fous ,des arbres d'une hautiitt 
immenCe , le foteil à ibn couchant > qu'on eût àît prêt 
à tomber dans ces eaux étincelantes de Tes rayon» :' 
voilà les objets innocents que recherchoit la com- 
telTe » & qui Tattachoient toujours d^antage. Ma 
chère Sultoo , difoit-elte à Ton amie , fens-tu comme 
moi cet heureux oubli du monde qu'inCptre ce féjour ? 
Il me fembU que l'Écoflè , que l'univers ait diCpaiu k 
mes regards , & qu'il n'y ait que nous deux qui éxiC- 
tions dans cette pailible retraite. Que ne m'eA-il 
permis d'y couler le refte de ma vie , loin des gran- 
deurs, loin de la cour-ïmaitreflède mon fort, cher- 
chant , trouvant dans mon cœur cette félicité 
pure qui fiiit le tumulte des fociétés , qui trompe , 
hélas ! tous nos defirs » lorfque nous croyons l'a- 
voir atteinte 8: la pofféder ! Ah ! mon unique amie , 
je ne la goûterai point cette félicité dans l'engagement 
auquel 4e roi va m'affervir ! je ferai une malheureufe 
vidlme qu'on traînera à l'autel pourêtre immolée àun 
mari ... qui n'aura point ma fenGbilité ! Sulton , mon 
CCBur eft confumé du befoin d'aimer ! 8t quel objet 
me paraîtroit digne de mon attachement î je defire- 
yois que celui qui fera mon époux , connût tous ce» 
détails de fentimeitt qui échappent aux cccuis vul- 
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gaircs , & qui ne font tâiOs que du petit nombr'9- ,, 
d'ames comme la mienne ; je voudroîs qu'il eût 
éprouvé l'infortune ; je ne fais , mais je penfe que . 
le malheur ajoute encore à la tendrelTe. De qaeHé 
volupté je m'enyvreroîs à effayer les larmei de quel- 
qu'un qui me feroit cher ! que ma tendrelfe redou-^ 
bteroit de délicateflè Se de vivacité ! non , Sutton , ' 
les heureux ne fêntent point l'amour ! Que je 
me plais dans Thilloire à voir Eponine habiter 
un antre folitaire avec fon malheureux époux , 
ouvrir fon fein à fes pleurs , porter avec hii le 
fardeau de fes peines , lui tenir Heu de tout au 
, monde ! ilt n'étoient point i plaindre : ils fe difoteitc 
qu'ils s'atmoient , ils fe le répétoient ; ib fott ffro i e n t 
enfemble. Ah ! Vefpafien fur fon trâne , maître de 
la terre, n'avoit point une idée de leun plaHirs. 

Cet entretien de la comtefTe de Huntley ta fera 
mieux connaître que tous les traits fous lefqitels ofi ' ': 
eût pu la repréfenter. 

Cependant la ducheflê de Bourgogne qui ne pw- 
doit point de vue fon purî^t , commençoit à ré- 
pandre féctetement l'apparition du duc dTforck j 
chaque jour, des circonftancesptusdétailléesgroillf'* 
fôient cette nOuveUe ; on racontoit Comment è^ 
Lij 
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prince itoh échappa à la main des bourreaux par ta 
compaflîon qu'il leur avoit infpirée ; on difoit qu'il 
les avoit engage à le fouftraire à la barbarie de Ri* 
cbard , qu'ils avoient fui de la Tour avec le duc ^ & 
qu'enfin il fortoitde la retraite oii il étoit reftj trop 
longtems . enfeveli. L'amour des nouveautés 8c des 
faâions plus ardent peut-être en Angleterre qu'en 
tout autre pays adoptoit ces rumeurs ; un mécon- 
tentemeat marqué indifpofoit les grands contre 
leur monarque ; il les avoit abbaiiTés en foulageant 
le joug fous lequel le peuple avoit gémi jufqu'alors. 
D'ailleurs les efpèces de contributions qu'il levoit 
fur les gens riches excitoient un murmure général : 

il Us «foit aihaî£ù , Oc On ne ff ait trop fi le projet de 
Hcori.en diminuant l'autorité f^ale , te délivraut les vaflaiEC 
det vexations de leurs feicneuti , fiit de laite lemplacer la feivi- 
tsde par l'opulence : il y a lien de croire <]n'il oVioit condnicqnc 
pai foD miiiii perfoQuel. -Mais ce qu'on peut «{Turer , c'en qu» 
l'Angleterre lui doit les pretnietsfondememi de Ta gTaDdear;le 
f enpie Te releva de la poufltète où il patailToit ttte condamné 

'i tefter enfeveli , & totylar. heureux en railôn de l'abbaiflc- 
neatdes giands; le commerce naquit de l'îadullrie favoiifêei 
l'agriculture futtout fut protégée pat ce fouverain qui Uiegac> 

. 4oû comme la ioice de la monaicbie anglaîlè. 
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tout defiroit , tout appelioit un rejetton des Plan- 
tagcnets. 

Malgré la prévention favorable qui femblmt 
annoncer eette forte de réfurreôion , Varbeck ne 
f« faifoit point connaître en Portugal : il fe conten- 
■ toit d'irriter la curiofité ; le peuple amoureux <fe 
l'extraordinaire aime à tirer de la daffé commune 
des hommes quiconque paraît enveloppé d'un voile 
myftérieux ; c'eft une des erreucs de l'efprit humain : il 
fe plaît à jetter de l'ennoblifTement iœ (es ilhilîons. 
Il faut reretTouveniraulTique la nature fembloit étra 
d'intelligence avec ce jeune impofteur pour lui con- 
cilier la Siveui publique , & qu'il réunifloit tous les- 
taient» néceffaites au. fuccès d'une révolutiûo. 

Fryon avoit foin d'écrirei à ià fouveraine les pro- 
grès que faifoit fon élève. Les premiers de Lisbonn» 
a'emprefsèretu d'accueillir Varbeck qui pofledoii l'art 
d'entretenir une incertitude plus favorable, peut-être- 
que nuilible à fa vanité : mais au milieu de cet éclat 
qui commençott à le diflinguer , il n'oublicùt point 
que Marguerite lui avoit promis d'appuyer fa tea- 
dÊclTe pour la comtefle de Huntley ; il le rappelloifi 
ians ceflë à Fryon , qui fe fervoit de cet amout 
«omme d'un aliment de riaceodie qu'il devoit allu- 
Lii^ 
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mer. Cétoit furcout daiu le (èin de fon cher Aft- 
Icy que Varbeck répandoïc les divers tranCports. 
qui Tagitoient. Ces épanchements Ci doux multiplient 
les pl»{iit de l'ame , & elle a befoin de les partager 
avec Vamiâé. Aftley , difoît Varbeck , parle- moi 
de l'objet eacbanteur que j'idolâtre. Connais-tu bien 
l'exc^ de mcm bonheur } ^poufer tout ce que j'aime.» 
Mais , non «mi > ne puis-je être heureux que par une 
gi>>ffière impofture? quand je m'attache à cette image, 
c'eft alors que je m'indigne contre le fort. Que ne 
m'eft-il permis de m'élever par moi-même au rang 
du piemiermonarque de l'univers, de me montrer, 
en un mot, tel que je fuis , Varbeck , fans ayeux, fans- 
extraâion , mais le plus grand des hommes , devant 
tout àla noble ambition , i Tamour, à l'amour ! j'aime 
) croire , que iî la fortune m'eût fait naître fur uo. 
trône , fauroÎG été le bienfaiteur du monde entier. 
. Quelle efl la fiflicïté d'un roi ? U a le pouvoir de 
&tre le bien , de féchet les larmes du malheureux , de 
tendre la maîn à l'innocence abbatue ; il peut donnet- 
des témoignages -éclatants de fa tendrelTe 1 l'objet 
qui règne Air fon cceur , Venorgueillir de fes hom- 
mages , âevcr, enflammer fon atne pao le de£r de 
hii plaire... Aftley , je iûic le plus i plaindre des 
hommes 
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Cetaoïî, un des inflruments dociles qu'employoît 
l'adroit Fryon , & qui d'ailïeurs étoit extrêmement 
attaché à Varbeck , écartoit fes incertitudes , rame- 
noit fon efprit flottant au grand projet qu'avoit conçu 
Marguerite ; l'amour au refle étoit de moitié avec 
euxpourfoutnettrele jeune homme à ce qu'ils avoient 
projette. 

Varbeck ne pouvoit plus demeurer en Portugal ; 
les bruits augmentoient , & l'on fe difoit déjà tout 
bas qu'il pouvoit être te comte de ^arvick , ou 
le jeune duc d'Yorck, Il brûtoit de Te rapprocher de 
rÈcoûè, Fryon muni des ordres de la ducheflè > va 
déclarer à fon difciple que tout eft prêt pour fon 
départ de Lisbonne , qu'il faut pour raccompIi£[èr> 
ment de leurs deffèins , fe tranfporter en Irlande ; 
qu'enfin le moment eft arrivé où le duc dTorcfc 
doit s'expofer aux yeux dans tout l'appareil' de fon 
perfonnage. Varbeck quitte donc le Portugal, combté 
«les marques d'amitié de toute la nation ^& fe pré* 
pare à s'acquitter avec tous fes talents du r^e im* 
portant qu'on lui a confié. 

Ils étaient débarqués fur les cdtes d'un pays où ifs 
n'avoient qu'à paraître pour s'attirer un& foule dfr 
partions. Fiyon s'écrie : je rends mes homm^es aU 
Liv 
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&c dTorclc ; qu'on oublie jofqu'au nom de Var- 
beck : i'enviiagc > je fers un prince véritable , & digne 
d'occuper un des premiers trônes du monde. Allons, 
mes amis » poutluit'il , en s'adreflant aux deux 
Aftleys,& au peu de gens qui compolôient leur fuite, 
c*efti la gloire qu'il faut marcher {renverfon* Henri 
d'une place qu'il n*a point mérita , & immolons l'u*- 
furpateur aux juftes rcflêntiments d'une princeTe qui 
fe pique de recoptiaiilànçe ; elle ne mettra point de 
bornes i fet bienfaits. 

Corck eft la première viUe de l'Irlande qui redon- 
nait Richard Flantagenet , fécond Bis d'Edouard IV 
pour le fouvcrain légitime de la Grande-Bretagne. Le 
ducdTorck (car déformais nous n'appellerons plus 
autrement Varbeck ) écrit aux comtes de Kildare Sfi 
Defmond, pour les engager à fe déclarer en fà &veur; 
fa lettre étoit une efpèce de mantfede ou le prince 
expofoit fes droits au trône ; on y repréfentoJt Henri 
VU comme le tyran de la nobleflè , comme un coivi 
cuflionnaire fans pudeur qui facriSott tout à fon infa- 
tiabte avaricc;ces récits étoîent appuyés de détails qui 
donnoient les couleurs de la vérité à l'apparition d'un 
defcendant des Yorcks, Le maire de cette ville que , 
fclon les apparencç! , Fi^gn avoiç fçq enrpler nu. noov' 
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bre des aôeura de cette intrigue , prît foin de cooGr- 
iner la nouvelle ; une infinité de gens qui attendent 
tout des révolutlons,demandoient à fervirle nouveau 
monarque ; ils ne f« fouvenoient plus de TimpoUure 
groflière de Simnel ; la liaine fufcitoit des ennemis i 
fbn vainqueur autant que l'amour du merveilleux. 

Fryon ne fe laflbit point d'enfeigner à fon pupile 
tout ce qui pouvoit l'afTermir dans un perfonnage 
dont la réullite paraiflbit aOurée. Je fuis forcé de vous 
quitter, lut dit-il > un jour , mab , dans peu de tems , 
vous viendrez me joindre ; continuez à mettre en 
ufages ces talents admirables que vous avez reçus de 
la nature ; fongez au prix qui vous eft réfervé , que 
vous ferez polfeCTeur d'une femme que vous adorez : 
une telle récompenfe vaut bien qu'on fafle des efforts 
pour acquérir un trône. Vos amis refient auprès de 
vous. Surtout gardez un profond fecret fur la prin* 
ceflè qui vous honore de fa bienveillance. 

Le duc d'Yorck entraînoit toute l'Irlande dans fon 
parti yquand un Français lui demande un entretien 



Quanit un Françiùs , &c. Od prérend qu'Etienne Tyron qui 
avait abandonné le fêrnce de Henri VII, Se le nommé Luc^i 
furent envoyés fecréiemeat à Vatheck de la parc du roi do 
Fiance pour l'afTiucï de fa ptoceâîoA , 5c IWtter à te leod^e i^ 
f» cour. 
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Iccrvt , & l'invite de la part de fon maître i (e rendre 
auprès de luL 

Henri VII iodufbieux à trouver des prétextes 
pour grofllr fes tréfors , feint d'avoir conçu le pro- 
jet de porter fes armes en France ; c'étoit préfeo- 
ter aux Anglais un fantâme qu'ils embrafToient avec 
BVtdité. A juger les événements avec cet œil politique 
que le fucccs n'éblouit pas , on peut avancer que lei 
journées de Crécy, de Poitiers , d'Azincourt ont peut> 
être été auffi flineftes i nos voiCns qa'i nous-mêmes ; 
ces vîâoires leur avoient &itt illufion , au point que 
la conquête de la France eft long>tems entrée dans 
les vues du fyftéme national. Henri vouloit recueiltir 
quelque fruit de cette clùmire de l'erprit Anglais» 
Sous Happas d'une expédition G Satteufe , il eut l'art 
d*imporer une taxe qu'on nommoit hénévoUnce } it 
poufla même la rufe jufqu'à s'embarquer ; il arriva au 
commencement d'Oâobre i Calais. * Il lui importoît 
m peu , difoit-il , que la faifon fôt avancée ; auffi bien 
w un été ne fudîroit pas pour achever la conquéta 
» de la France. ■ 

La duchefTe de Bourgogne audî éclairée qu'impla- 
cable dans fa vengeance , avoit faifî llieureufe occ»< 
fioa qui lui aiTocioit un monarque néceflaiiemenc 
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]*ennemi du roi d'Angleterre. Fryon , par les ordres 
de Marguerite , s'ëtoittranfporté à la cour deCharle» 
VIII ; il avoit fçu amener ce fouveraio i délirer la 
vifite du duc dTorck. 

Oa n'avoit pas eu de peiné à obtenir de Charles 
une proteâion décidée en &veur du prétendu 
relie d'une famille plus célèbre encore par fes mal- 
heurs que par la noblellè de fon origine. Ce jeune 
roi annonçoit cette ardeur héroïque qui depuis 
l'emporta dans on vafte champ de rapides conquîtes* 
La paffion de la gloire eft rarement féparée de la géoé- 
roGté ; une grande ame fe plaît à réparer les injure* 
de la fortune. R^mer , pour ainG dire , une maifoa 
illuftre enfevelie fous des difgraces multipliées , 
porter fon rejetton fur uo trône qui paraiflbit lui 
appartenir , s'avouer à la hce de l'Europe , le ven- 
geur & l'appui d'un prince infortuné , dérobé aa 
glaive des bourreaux , toute) ces images ont , de tout 
temps , eu de l'empire fur nos fouverains qui font les 
proteâeurs & les amis nés des rois malheureux j Se 
' elles ^chaufToient furtout Charles de ce noble enthou< 
fiafme dont les tranfports ne fe font fentir qu'aux 
âmes magnanimes. 

L'Écoflë retentilToic de l'événement fîngulier qui 



)bï Google 



ïya NOUVELLES HISTORIQUES. 
iêmbloit faire fortir du tombeau un rival fî redouta^ 
ble pour Henri ; la renommée , dans fes récits * n'à- 
voit oublié aucuns de ces traits dont Taîr de vraî- 
femblance répand l'intérêt îufques fur les moin- 
dres particularités ; l'imagination s'athime en faveur 
â^illuftres malheureux : elle en forme des héros 
de prédileâion , & ils ne (ont jamais plus impo- 
lânts que lorfqu'ils combattent l'adverfîté ; on goûte 
une efpèce de plaifir à voir un pcrfonnage connu , 
aux prifes avec l'infortune ; on le fuit à travers les 
obftacles , les dailgers ; parvîent-il à les vaincre : on 
jouit de fa gloire & de (on bonheur ; on triomphe avec 
lui. C'étoient les impreflîons qu'excitoit le duc 
dTorck fur la plupart des Imes fenCbles ; & que 
celle de ta comtelTe de Huntley étoit remplie de cet 
attendrilTcment fi honorable pour Hiumanité ! Je n« 
fçais , dîfoit-elle à fon amie , quel nom donner aux 
fentiments que j'éprouve ! L'image d'un jeune prince 
échappé au fer de fes meurtriers . n'ayant pour lui 
que (on feul courage , faifant tête II la fortune qui 
fem!)loit l'avoir condamné à mourir dans l'obfeurité 
de laTour, s'avançant au trône l'épée àla main; un 
tel objet porte à mon cœur , y répand une forte 
(U volupté qu aïTur^msnt ce qu'on appelle des pl^i-» 
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firs n'eft poïne capable ile procurer. Croiroîs-cu que 
quelquefois je cherche la folitude pour verfer des lar« 
mes lûr le fort de ce duc d'Yorck ? & quelles font 
«touces ces larmes ! qu'elles me fcMit chères ! de quel 
charme elles font animées ! la compaflion eft donc la 
premier des plaifirs ! Elle ajoûtoit : que ne puis- je être 
de quelque utilité à ce prince G intérefTant i j'imagine » 
mon amie^ que» s'il ne falloit que ma fortune pour le 
relever au trône de (& pères , oh ! je ferois lâns peine 
ce làcrifice. Peut-être efl-ce l'orgueil qui m'^are ,8c 
que je prends pour une pitié généreufe : mais je me 
eroirois la plus heureufe femme du monde d'avcûi 
contribué à venger le duc d'Yorck des injuftices de la 
deflinéc. Ah I Sulton , je te l'ai dit , l'époux auquel , 
on va m'enchaîner, n'aura point connu l'infortune; 
& il n'y a que les malheureux qui fçachent aimer I - 

Le duc d'Yorck étoit arrivé à Paris : la première 
perfonne qui vole dans fes bras eft le zélé Fryon. Ils 
ont enfemble un long entretien. Fryon lui apprend 
comment fa bienfaitrice, du fond de fon palais, a 
fçu lui ménager l'appui du roi de France ; il lui déve^ 
loppetous lesreflbruqu'ilafaitagiràcette cour. Se 
lui trace les dîverfes routes par lefquelles il doit mscr 
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cher. Le duc pénétra de refpritdontiln'étoitquerirf 
trument , eft préleatt au roi quiVattendoit , environné 
de toute (à cour, hc difciple de Fryon n'avoit )amais 
mieux reptéfenté le prince. Charles VIII qui avoit 
toute la généiofité 8c ta franchife d'un chevalier Franr 
çais * lui fît une réception fur laquelle , félon l'ulàge , 
les courtifens enchérirent encore. On fe récrioit fur 
fon port majeftueiîx , fut fon air noble & touchant ; 
la forte de trifteffe qui refpiroit dans fes traits , 8c 
dont le malheur paraiffoit être la fource , ajoû- 
toit encore à fes grâces , furtout aux yeux d'un 
sexe que la'fenGbilité a fouvent conduit à Fenthou- 
liatme , & au dernier degré de lliéroïfine ; le duc 
eft logé dans te palais de Charles qui lui affigoe une 
penGon confidérable , le traite de; duc dTorck , 8c 
lui donne une garde , dont un lord fut le capitaine. 
L'admiration , llntérét puiflant , l'yvreflë de gér 
nérodté & de compallîon qu'a excités l'ennemi du 
roi d'Angleterre , fe répandent jufqu'à Londres. On 
fçaitque la renommée s'accroit en marchant,* l'éloi- 
gnement eft favorable à toutes ces i11ufions,i tous ces 
fantômes que la crédulité ne demande pas mieux que 
d'embraftèr : plus de cent Anglais pafiènt ta mer,ac- 
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courent à Paris , entre autres iîr George Réville , 6r 
John Taylord. Chaque )our amenoit des mécontent» 
de Henri , & des partifans zélés de Richard Plan- 
tagenet. La galanterie Françaife qui fe pique d*ao- 
cueîllir les étrangers , ne lailTa rien à déHrer aa 
duc dTorck ; on imagina pour lui des ffites où le 
goût fe trouva réuni à la magnificence ; il fit ad- 
mirer Ton adreflê dans plufîeurs tournois , & reçut 
des prix delà main des dames les plus dïftinguées 
pour les agréments &' la qualité ; on fe demao- 
doit pourquoi il portoit une écharpe verte , Se l'oa 
cherchoit à deviner te fens de l'emblème qui déco- 
roit ion écu : il repréfentoit un aigle déployant Tes 
aîles , & dirigeant fon vol vers le foteil ; au-delToua 
onllfoit cesmots:JE nb M'ÉLàrs. que fouk 
LUI. 

Ces amufements , cette pompe , ces honneurs au^ 
roient pu Satisfaire une ame qui n'auroh eu d'autrs 
paflîon que celles des plaiiîrs & de la vanité : mais le 
duc dTorck aimoit éperdument » & tout difparaît 
devant l'amour. Mon ami , redifoit-îl fouvent à fou 
fidèle Aftley , tu me vantes mon bonheur , mon 
éclat i tu me p^tes de rangs , de gloire , de cou-i 
Konae j tu me fais voir un des plus grands rois du 
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Bonde , m'bonoraat cTun accueil que d'autres à oiâ 
place r^arderoîeat comme Texcès des &veurs ^ là 
fortune : je ne te cacherai point que mon orgueil 
auroit lieu de s'applaudir , mais que l'orguàl eft 
faible , comparé à l'amour I 8c mon coeur peut'îl étrs 
louché des illufioDs d'un Û beau foage » quand je ne 
les partage point avec la comtcflc de Huntfey ? Ce* 
pendant pour qui me fuis-je abbaiffîf à devenir le 
héros d'une table dont je fuis forcé de rougir au 
fond de Tame ? flc la comteflë atloit former cet en* 
gagement.» Afiley , elle cédera aux volontés du roi ï 
qu'ai- je dit î n'aimeroît-elle point îjufqu'à préfent, 
àuroit-elle été infenlïble ? quelle erreur m'abufe I 
pourroit-OQ avoir tant de charmes , & ignorer le pour 
voir de l'amour î elle formera des noeuds qu'aura pré- 
parés la tendrelTe. Mon ami , je fuccombe i cette 
image 1 il faut que tu me rendes un fervice , que 
tu ailles en Écofle ji^er par toi-même de ce que je 
dois efpérer ; tu verras cène beauté adorable ; tu 
fçauras (t elle a donné fon cceur , fi (a main ... eh ! 
que m'importeroit d'être fon époux , fi je n'avoîs 
point à fes yeux les trwts d'un amant ? furtout 
oTe m'apprendre mon malheur ; je renonce aux pro- 
neflès du fort , aux bienfaits de la ducbeflè , i tout ; 

i 



>bï Google 



■ la TÎe ; les grandsurs , le trone , rêXÎftence ne fort* 
^en , >'il faut les féparer <le la divine Huntley. 

t'ryon Impatient de confommer fon ouvrage , eut 
ia complaifance d'actorder k fon ^lève ce qu'il dd- 
inandoit. AJlley part donc pour l'ÊcoCe , bien dé- 
terminé à flatter les efpérances d'un ami qui lai étoit 
cher , & dont il envifitgèoit la fortune aflnfëe. Dail-^ 
leurs la deftinée des deux frères étoit attachée à (a ré- 
volution qui fe tramoit i il ne s'agfiiToit que it'enyvrei! 
ud jeune bomme de toute* les erreurs qui pouvaient 
entretenir un ebthoufîafme mile aux projeu de ta dif 
chefTe , & il Uan propres intérêts^ 

Henri , qui d'un ceil dédaigneux vdyôît Slmnel 
ifiAiper dans la foule de fes dâméft^Qei » AV<nt dV 
bord oppofiî le plus itoid mépris i la HôUvëtlt d'un 
fécond vengeur de h thaîTon d'Yorct î il fe repofoît 
Hir fon Iieureufe fortune , qui jufqu'iâors l'avoit fi 
bien fervi ; ce prince étoit beaucoâp plus occupé dtl 
foin d'entafièr destréfors , ft ixtte grande expédition 
idont il menaçoit la FtaBce^oe devmt aboutir qu'à Ie« 



Qu'à lei migmenm , trc. Charlei i*engagea i payer let intt» 
^ue la tetne Sk fetUoe zvoic coura^Uei foni défendie la fitf* 

Tmtl, M 
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augmenter. II feignoit de vouloir fe rendre maître de 
Eoufogne , qu'il tenoit aflîègée , tandis qu'il ne fon- 
geoit qu'à préparer un traité avantageux à fa fordide 
avarice. La paix fe conclut donc entre la France & 
l'Angleterre ; une des premières demandes de Henri 
fut qu'on lui livrât le duc d'Vorck dont les progrès 
commençoient i l'inquiéter j le confeil Français pen- 
choit aflez à lâtisfaire fur cet article le fouverain de 
la Grande-Bretagne. Charles fe lève avec indignation : 
— Depuis quand la trahifon & la baflêfle nous ont- 
elles fouillés de leur ignominie ? & ce font des fujets 
cftimables [ar leurs lumières & par leurs vertus qui 
viennent de me donner ces confeils I On me parle dt 
|>olitique ! la politique d'un roi de France efi de ne 
rien craindre , & de braver fes ennemis , quand ils 
le forcent i les combattre ; fa cour fut, de tout tenu 
la retraite des princes malheureux & perfécutés. 
Le duc d*Yorck fe jette dans mes bras ; dumoins 

ugne , lotr(]u'elle D'en étok que ducbefle. Les Coaimes iju'il 
donna à Henri.moDtoieDr i plus de huit mîllioDi de Dotie mon^ 
noie. Let Angloit murmuroiem tout haut de ce que leur foure- 
raia «'^loïc fervi du piéiexte d'une guette qu'il n'avoic pas dtC- 
teia (t'cattepiendrc, pour leur citorquet, en quelque Torie, àm 
fijbfidtf exhoïkcinti. 
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c'efi fous ce nom refpeÛable que j'aî reçu cet étran- 
ger. Qu'il foit , en effet , un refte infortuné de* 
Plantagenets , tel qu'il s'eft annoncé , ou qu'il ait 
eu l'audace de m'en imporer , quelqu'ÎI foit t je n'a- 
buferai pas de fa confiaDce i il apprendra jufqu'i 
quel point un roi de France fçait garder (à foi , & 
facrifier même fes intérêts à l'honneur le à la probité. 
Encore une fois, on n'eft point politique , on n'eft 
que roi,& loyal chevalier,quand on peut marcher à la 
tête de deux ou trois cent mille Français; mon peu- 
ple ne me démentira point. Que Henri vienne donc 
m'attaquer , je l'attends fans crainte : mais qu'il n'et- 
père pas que j'achète la paix aux dépens de l'honneur. 
Je ne ferois pas digne de commander à des boxâ- 
mes tels qua vous , 11 je penfois autrement. 

Ce difcours excite des tranfports d'admiration & 
d'attendiilTement en &veur d'un jeune roi dont l'ame 
généreufe fe montroit avec tant de nobleflè & de 
magnanimité ; cependant Charles , dans la fuite , fuc 
obligé de fe relâcher un peu de cette hauteur de fen- 

On cucfoiD de flipuler dans unarticle ajolît^ aa traiti: qu'aux 

am dei deux rois , tant que dwfroit la paix , ne ionnaoit confeil , 
aide nifuppcn ,foit àireSement foit indire£lement , aux trétres^ 
rebeUei ou ronjf îrateuri da itau de Vun & de Vatme. 

Mij 
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timents. Quelquefois il eA de la fàge&è d'an fouveiatil 
d'imnioler Tes volontés & (a gloire même aux befoim 
de Fétat ; il doit tout lui facrifier , excepté l'hooneur , 
& afltirément Charles conferva le £en dans toute fa 
pureté, quoiqu'il fe vît contraint pour fceller la paix 
avec Henri , de renvoyer le duc d'Yorck ; il lui donna 
avant fon départ une audience particulière , & cher- 
cha avec bonté i le confoler de la perte d'une pro- 
teâion éclatante* Llntéret de mon royaume , luî 
dit-il , exige que vous quittiez ma cour ; je ne viole- 
rai point les droits de l'hofpitalîté , comme votre en- 
nemi ffl'avoit fait l'affi-ont de s'en flatter ; il prétend 
que vous êtes un impofleur : C f en avois des preuves, 
je vous ferois punir , mais je ne vous trahîrois pas. 
J'aime mieux croire que j'ai ouvert un azyle au duc 
d'Yorck ( il fortira de mes états en toute fureté , 8c 
quelque féjout qu'il choîfîfle , il peut compter fur ms 
)>ienveiUance. 

Cet événement imprévu déconcerta Fryon , qui ^ 
en politique habile,fut alfez maître de lui pour cachée 
ion trouble à tousIesyeux,& même i ceux de fon pu* 
pile ;il obtint cependant du roi une «itrevue fecréte. 
Leduc d'Yorck étoit confterné;fes rêves éblouîf- 
fanis s'évanouifloient ; il falloit toute l'adrefTe du coo- 
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fideat ck la duchefle de Bourgogne pour ranimée foa 
courage. Ce coup vous abbat,luiditFryon!vo<us êtes 
fk>nc bien peu avancé dans laconnaifïâiice des hommes, 
t( des divers reObits qui tes font agir ! Cette difgraca 
ne fervira qu'à vous rendre plus cher au parti ; ap- 
prenez qu'un prince malheureux en devient plus ïn- 
téreOant , qi» l'ùifortune paraît tul communiquer un 
caraâère &cré , avantage qu'il ne tient pas fouvent 
du rang&de la grandeur. L'adverfîté lemble remettre 
Mitre les hommes cette égalité qui eft de l'inftitution 
primitive de la nature. C'eft un prince perfécuté pat 
le fort, qui peut fe flatter d'avoir de vrais ferviteurs , 
des amis; on attache lïne ^îèce de gloire à le fou- 
tenir iforgueil fe joint au fentiment , & l'inclination 
fortifiée par la vanité forme une pafltqn capable des 
aâions les plus héroïques. Le roi de France a été 
forcé par les circonftances, de paraître vcys retirer I3 
mam qui vous fôutenoit : maîis (î le fouverain femble 
vous défavouer.croyez que Chades vous aime,& vous 
appuyera par des voies inditeÔes, de tout fon cré lit. 
J'ai fa parole. Allons aupcès de votre proteâflce dé- 
chaée : fon génie eft fécond en- reflburces. Gardez- 
vousfurtout de lui montrer cedécouragement qui dé- 
fpiifi tout honinfit dam quelque >^ai>g l^e te fort l'ait 
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•lacé.Cen'eft qu'en oppofant un front d'airain auxob- 
ftacles & aux dangers que vous parviendrez à plaire à 
k ducheflé , & i mériter Tes bontés. Tant qu'elle fera 
pour TOUS t ne tous défiez point de votre deftinée ; 
tangfit d'ailleurs que la comteOè de Huntley... 

I^e Duc dTorck , forti , à ce mot , de fon acca- 
blement , interrompit Fryon pour l'affurer qu'il s'a- 
baodonnoit à fes confeils. Cet objet , que ce jeune 
hommeaimoit avec idolâtrie,étoit ladîvioité inatten- 
due que la fable nous rcpréfeote venant au fecours 
4*un mortel qui, dans l'ordre des événements .doit 
ître accablé fous fa mauvaife fortune. Fryon & fou 
élève quittent donc (ans bruit la cour de Charles , 
^ partent pour la Flandres. 

Aftley étoit arrivé à Edimbourg ; il avoit vu 
«ette beauté dont fun ami étoit épris ; voici la lettre 
qu'il lui écrivit à ce fujet. 

m Un courage inébranlable ; de la confiance dans 
m vos projets i des aflaurs redoublés à la fortune , 8c 
» l'amour fera pour vous. Je n'ai fait qu'entrevoir 
». la corateffe de Huntley ; elle eft prefque toujours 
*• i la campagne , livrée à une profonde folitude. Il 
» eft vrai que b nature n^a créé rien de plus beau, 
f D paraît que, depub votre féjour ici , fes cliarmes 
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■ font encore augmentés. Que j'aime furtout la 

• douce mélancolie répandue, dans tous Tes traits ! 
m que cet air de triftefle rend fa beauté touchante ! 

• un feul de fès regards porte dans l'ame un intérêt , 
» un attendriflement... Je ne fub plus étonné de l'a- 
u mour prodigieux qu'elle vous a infpiré , 8c j'ajoute 

> encore aux éloges que vous lui donniez. Mais ce 

■ qui doit vous enflammer jufqu'à tenter l'impofiî- 
»bIe,c'eA ce que je vais vous apprendre : croyez- 
» vous que la comtefle , fans vous avoir vu , 
» eft difpofée à vous payer de retour î vos aven- 
M tures l'attachent ; elle en fuit les progrès ; elle 

• eft curieufe d'être inftruite des moindres parti- 

> cularités ; l'autre jour il lui échappa de dire avec 
» ces grâces qu'elle feule pofkède : on dit que chaque 
» femme doit avoir fon héroi , le mien fera It due 
n d'Yorck. Voilà , mon ami , des traits de flamme 

> pour le cœur d'un amant ! on ne parle point encore 
» de fon mariage i il y a tout lieu d'imaginer qu'au- 
» cune paflion ne la préocupe. Elle eft la plupart 

• du tems dans cet azyle , & n'a pour toute fociété 
» qu'une feule amie qui lui eft dévouée depuis l'en- 
» fance. Tout le monde ici fe récrie autant fur fes 

■ vertus que fur là beauté ; l'ÉcoiTe entière retentit 

MIv. 
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w de Ces aaions de bienfaifance i jamais ame , dït-oti ; 
!• ne fut plus fenfibte. Vous aviez bien raifoo dç ^^^ 
r le répéter mille fois : ce n'eft point une mortelle , 
r c'eft une divinité I quel prût vous attend ! il vaut 
m bien qu'on fafle des efforts pour obtenir une cou- 
m tonne , 8c la lut préfenter. « 

Cette lettre profluiCt fur le duc dTforck l'effet qui . 
paîtrait d'une vive clarté pour les yeux d'un homme 
retiré d'un profond fommeil. La comteflë de Huntley 
f'intérçffe à moi , s'écrie-t-il ! oui , je ferai foo héros. 
Allons , Fryon , quels nouveaux obftacles le fort va-: 
|- il nous oppofer ? je les franchirai tous. 

Fryon rend un compte exaft à Marguerite de 
îcur féjour es France , des difpofitioos oq fe trouve 
Ion difciple ; elle a une converfation particulière 
pveç eux, & afiîgne un jour où doit s'exécuter une 
fcène qui alloit mettre le fceau à la révolution mé- 
ditée fi profondément, 

Fryon & le duc dTorck ne s'étoîent point mon- 
trés en public. Tout-à-coup,au temps marqué.ce der- 
;pier accompagné de quelques-uns de fes partifans. 
^çmandç 9 êtrç préfentç à la ducbe0è ; elle étolt en-; 
fourée d'un grand nombre de feigneurs Flamands S; 
AHglôi? <^V!'3Voiçatt«^une»»treYiW fiintéi^BW» 
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Marguerite feint d'abord , pat m mouvement de fur- 
prife, d'être frappée de l'extrêaie reffemblance du duc 
dTorck avec EdouardlVjpuis reprenant l'^ir réfléchi 
& majeftuçux : — Voys voui annoncez pour Riçhar4 
Plantagenet, fécond ^s d'un fouverain, de mon frèr» 
Edouard ?I1 eft vrai que vous lui reflemblez à me &ire 
croire que c'eft mon neveu même à qui je parle $c 
que j'envifage : mais on doit peu compter fur ces rapr- 
pQrts in6dèles : j'en ai fait une trop cruelle épreuve ! 
Un vil inipofieur a déjà joué ainfi ma crédulité ; il a 
reçu une jufte punition, de fon groflîer menfonge. 
Qu'il m'en a coûté d'être retirée d'une erreur fi chère ! 
& que ce 5imnel eft coupable à mes yeux ! 

Le duc dTorclc ne paaît point déconcerté ; il f« 
défend avec cette noblefle & ces grâces qui lui étoien* 
Q naturelles , de l'ai&ODt que Marguerite lui faut de 1« 
comparer au £ls d'un boulanger. La duchelfe reprend^ 
en élevant la voix : eh bien ! je vais en prélence dç 
cette alTemblée & ije mes ferviteurs qui ont le plus 
d'expérience & de lumières , vous foumettre à ujr» 
examen dont Tiffue fera un châtiment hooteux,fî vouji 
^vez eu l'audace de venir juiqu'en ma cour pour m en 
impofer, 

^ ç^mriçHt^ des aflîftans au^ente ^vec rhçnt^« 
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pr^ention qu'a ^t naître le duc dTorck ; tous 
les yeux . tous les cceun , fî on peut le dire , font 
tournés verv lui. Marguerite , avec Tadrellê d'une 
femme confommée 'dans fart de former de pareilles 
trames , l'accable d'un nombre de queftioni : on 
s'attend bien que fes répranfes furent d'une jufteflè 
& d'une foliditi qui avoient toute la force de 1'^ 
vidence. Marguerite , afin de dompter les efprïts 
les moins portés à croire , pouOa fon efpèce d'in- 
terrogatoire auflî loin que l'exigecnt fa politique. Les 
deux aâeurs s'acquittèrent de leurs rôles avec une 
intelligence qui produtfît Teffet qu'ils s'étoient pro- 
mît : il ne fut plus polBble de douter. La princeOè 
fçait recueillir tous les fruits du ftratagême : elle 
fe lève avec vivacité , laiffe un libre cours à des 
larmes qu'elle a Tadrefle de répandre à propos , 8e 
courant dans les bras de l'impoAeur : — Ouï 
c'eft lui , c'eft l'héritier des Plantagenets , Richard , 
duc d'Yorck ! c'eft mon neveu que j'embrafTe 16! 
comme la puifiance du ciel fe manifefte ! qu'il prouve 
bien quHI veut remettre le prince légitime à là place , 
& punir rinjuftice & l'ufurpatîon ! oui, voilà l'unique 
efpoir , & le foutîen de la Rofe blanche ! 
Toute raflêmblée a la conviâion & les traofportt 
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^pie paraît avoir Marguerite ; on prouve une douce 
£itis&âion à voir la fortune fe déclarer en faveur d*u a 
jeune-homme fi intéreflânt. Prince» reprend la du- 
chcffè, vous n'aurez pas d'autre palais que le mien i je 
fçais les égards qu'on doit à l'héritier de la couronne 
d'Angleterre * & f y joindrai l'accueil d'une parente 
qui partagera fon bonheur & (es difgraces. 

Le duc dTorck reçut en eflêt toutes les marques 
de diftinâion réfervées aux fouverains : on lui donna 
une inaifbn,& une garde compofée de trente hommes ; 
(es converlations avec les iêigneurs Flamards . Se 
quelques Anglais qui fe trouvoiene à la cour de Tar- 
chiduc,achevèrentdelui concilier les efprits ou plutôt 
les CŒurs : car il avoit excité un attendriflèmeot 
général qui alloit jufqu'à l'emportement. 

Cette forte d'yvrellè avoit pafTé les mers : Or StaiH 
ley jtréfonet des revenus du roi d'Angleterre, le lord 
Fit2\ralter, (îr Montfort^Iîr Thomas Thvates députè- 
rent vers Marguerite fir Robert Cli£ford,&Guillaume 
Barley pour juger par eux-mêmes de la vérité; entraîna 
peut- être par la ducheflfe , ou le jouet, fans le fçavoir , 
d'une crédulité gioffière , le premier écrivit à fes amb 
de Londres que le peifonnage qui faifoit tant de 
)iruit, étoit «ffêaivement le duc JYorck, filsd'Ë- 
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douud IV , qu'on ne pouvcùt s'y méprendre. Cstc* 
muivelte fut répandue Si fùQt avec un enthou- 
fiaTmc (jui retira enfin Henri de la fécurité dédaî- 
gneufe où jufqu'alors il étoit refté affbupi. Chaqu* 
moment grandiflôit le fiuuâm», & lui donnoit une 
conjSAem e dont la réalité af^tarente pquvoit devenu 
fiinefte au roi d'AngUterrc. D'abord U rem^t publiquit 
la déclaration d« Tyrrel iç d« Pigltfoa : ils avouoient 
qu'ils «voient étouffé dans la Touc les deux princes 
Edouazd V, & Richard, duc dTciclE : mais ces dépo- 
£tions n'étoient point AiffiËuues pour «bruire I« 
&ble qui s'accréditoit , & Henri hù-même parailToit 
convaincu de leur fiaibleflè. On ptétendtût que l'au- 
torité avoît arraché ces aveux fî peu feti^faifants. L« 
monarque crut devoir recouru" à des artifices plus 
viâorieux : il chargea des érai^ires qui lui étoient 

Et de Dighton , ù-c. Rictard Kl avoit employé la minift^r» 
de quatf* perfonnes pour fe défaire de fes neveui ; Ae ces qua- 
tre , deui «iftoient , Tyrtel & Dighton ; ils afiTurèieut que k» 
princes avoicm été étouffés ; mais coinine le pritce qui les avoît 
«Dterrés fous les degrés de laprifon, écoic niort,& que pe» de 
wmi après cette éiécution , Richard awoit fait tranfporter le» 
corps ailleurs; cet aveu parai/Toit dénué de preuves couvain-^ 
qaantes , ce qui ne contribua f^S psu à raffeimU le f ^rti d^t 
.ftui iw dlforek, 
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dévoués , de s'appliquer à découvrir la naiflanee , l'é- 
ducation , tous les détails de la vie du prétendu Ri- 
chard Plantagenet , ainfi que lès noms de ceux qui 
le favorifoient en Angleterre. Henri n'en demeura 
point à ces fîmples manœuvres : afin d'ôter toute dé- 
fiance , il plaça dans la lifte des enneiAù du roi , fui- 
vant l'ufage de ces tems , ces mêmes émiflkires , dont 
il feignoit d'avoir à fe plaïhdre : ils furent excomftïù- 
niés ï l'églife de faint Paul y & le teonarqoe n*eot 
point de fcrupule , quoique plufîeurs hifioriens afeni 
eu la maladreflê de donner des éloges à 6 piété , de 
bleffer la religion dans fes privilèges les plus facr^ , 
en faifant ièrvir la confeflion à des recherches éxaâes 
contre le prétendu fils d'Edouard IV, & fes partifens. 
Henri ne s'arrêta point aux rapports fourds Se ciiv 

En Jmfaat fervir, ù'c. Ls téSeiion du père d'Orléans i ce 
liijn eft i'ua écrivain judicieux Se eftimable. » Abus (dic<il) du 
M glaive de rEgllfe dans un roi chréticD , mais beaucoup plut 
^ encore eu ceux qui ayani te^n ce glaive en d^pàti lui en 
•> permenoicni un tel ufage. De quoi n'abufe point lapoliiique, 
■• quand la religion mfme ne lui feci point de digue ! « Ceft 
en écrivant ainfi qu'on pcnt fe rendre utile. Se donner des le-* 
cons profitables i aloR llitftoire n'cft pins une gazette en- 
nuyenfe , ou un amas de crivialités Se de flatteries criminelles. 

Htnri tu t'anétu joint , trs. Il eut foin de rendre publiquet 
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conllanciés qu'il fit femer dans le peuple fur la vie SC 
les dîverfes aventures de fon concurrent : il déploya 
d'autres reflbrts qui produifîrent un efièt plus cer- 
tain : Clifford regagné par Tes artifices , fe noircit 
d'une horrible trahifon plus infôme encore que la pre- 
mière. La ducheflè de Bourgogne , manquant à Tef- 
prit de cette politique fi approfondie qui fem- 
b!oit l'avoir dirigée jufqu'alors , oublia qu'on doit 
toujours être réfervé avec des traîtres. S'abandon- 
nant à une confiance indifcréte , elle avoit eu Ij fai- 
bteffe de nocimer à Clifford tes principaux confpira- 

la généalogie I les ïvcDtuces> U vie entière de \Parbcck; on le 
fuivoît pu i pas depuis Toa berceau ; en un moi on n'oubliott 
Ôen de ce qu'il avoit pu faiie , & même dire ; ces découvenes 
codcèreot beaucoup de foiniSc de peine, Vaibeck ayant erré 
jufqu'alors de pays en pays Coas des noms diâ'<fients : mais le loi 
d'Aof^Ieterre écoitttop éclairé pour ne pas fentir la biblefle de 
pareils moyens. 

De nommer à Qifori, G'c. Eo eSct ce fut une très-grande 
hute ta politique, dont la duchelTc n'eut que trop lieu de fe 
repentir. Comment put-elle ne pas fe déSet d'un traître qui 
a*oit abaadonD^ le parti du fouverain 'légitime ? U fe fouilla 
d'i^ crime encore plus odieui , en fe prêtant à l'indigne ma- 
noeuvre concertée pour perdre le lord Stanley , grand cliainhcîr- 
IaD,3c auquel Henri avoit obligation de la viâoire de Bofworfli , 
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teurs qui foutenoient en Angleterre le parti de la 
Rofe blanche. Le lâche courut , cette lifte à la maiii , 

& du fceptre d'Angleterre ; ce lotA avott i cetK joant^ ntatÇH. 
Cm le cbamp de banille U couionne de Richard , 8c l'aroît 
fofée lui-même fui te frooi du vainqucDr. Cliffbtd accounu 
l Londres > fe jeiter aai pieds du roï , otTranc d'eipier Ton atten- 
tat pat tels fervices qu'on ^i;^toii de lui : le monarque lui 
frpmit fon pardon au comliiioni <ju'il déclareroii feï compli- 
ces ; le ferlerai diBoii nomme Staoley : Henri pienuK le 
oafqiie 8c la ptoionde difCmiilation de Tibère,aâêâe de rdiOD> 
sèment , cbatge avec vi*acii^ l'accuraceur de prouver ce qu^ 
>?ançoit , & lui die même que fa rie tépondroii d'une pareille 
ioeulpaitoo contre fon ami. «'il lîtoit inaocest : Clifiord perIHh , 
& Henri fit metne fin ami aux kn : e'eft wl il bnlloit d'arri- 
ver ; le mallwureoi Stanley polKdoit des richelTcî immcofcaj 
voilk ToD crime vétûable aui yeux d'un prince qnt teaoitvn r». 
jjtre fecrei de tout ce que lui rapponoient I« confifcattoiu , Se 
qui avoit continuellement Tous les yeux la lille des perronttet 
iîchet,8cde celles mêmes qui n'avoieot qu'une fortune lo^dii» 
cre. Ce lord fut dans la fuite conJamn^ â mort , te décapita : 
on remarqua que tous fcs amis l 'abandonné reot Se le trakirent 
Je ne fçai» qui a pu faire cette remarque ; rien de plus naturel 
affuréoif nt , qu'un malbeureui foit dilaiflï de fes amb * trahù 
Ceft-ià que l'Kiftoite eft le tableau de la Titué. 

n n'eft pas bon de propos d'obferrer que le roi d'Angleterre 
fit exécuter comme traîtres cinq hommes du peuple que l'on 
argii furpiti zcf aadam des éçàxs contre ce f riuce. Cette iobm- 
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vers Heori , en obtint à ce psix (a grâce , & tuf 
la caufè qu'une infinité de viâimes périrent fut' 
récha&ut t entre autres Stanley , qui malgré là qua- 
lité de frère du comte Derby , beau père du roi , 
fuccomba aux détours d'une manœuvre à jamab flé- 
triflaate pour la mémoire de ce prince. D'un autre 
côté les Flamands dont la rupture de la coui de Lon- 
dres arec l'archiduc ruinoit le commerce , deman- 
doient i haute voix qu'on renvoyât des Pays-Bas 
Fauteur du mécontentement de Henri. 

Marguerite n*étoIt guères fenHble à ces clameurs 
populaire* ; elle céda plutôt aux foUIcitatlons pref- 
ântes du jeune-homme qui épris de la plus forte 
)>a0ton f brûloh de fe Kndre en ÉcofTe. AAley venait 
dé lui apprendre que Jacques,malgré la promelfe qu'il 
avoit faite i la ducbeOè , étoit déterminé â dlfpofer 

de 

numiié de fa pan ae fervir qu'i aigrir les erptiti. Il aiuoit peut- 
(tre fair tomber rout-â-coup le pani des Yocck , s'il eâtpea- 
fif corane tin fouveiain a<ïotabte qui commeRfoii Ton lègËe 
ïiDlï que Titus : ce monarque fi digue du tlitAne dïToii au fujeï 
dei délaiens : » Je q'cd ai pas befoin : lï je teiuplis mes devoiis 
.•* de loi , on ne pourra que m'applaudii • s'il m'arrive d'j mao' 
- 9 qoer ) fe veux que la plaînie Toit peimilê i mon peuple i 
w elle n'aveniia de mes fautes, & je ne coifigeiai n 



tv Google 



NOUVELLES HISTORIQUES, ijj 

iâ« ta main de fa pupile en faveur d'un prince , 
parent du roi de Dannetnarck Quelle nouvelle fou- 
droyante pour le duc dTorclc il court à Margue- 
rite t lut montre l'écrit de foo imî , verfe des lar- 
mes , fe jette à fe« pieds. La princeflc qui voulott 
remettre l'exécution de fon projet à dei tems plus 
favorables , fe laîfle fléchir : elle donne des troupes , 
des vaiflèaux , 8c Fryon regardé toujours commo 
le moteur de cette grande attire , eft chargé par 
les ordres fecrets de fa fouveraine , de ne point quitter 
fon élève. Le duc deGroit que quelque aâion d'éclat 
précédât fon arrivée à la cour d'Écoflè. Ib s'arrê- 
tent près de Sandirich dans la province de Kent ; 
le courage de l'un, & l'adreflède l'autre n'opérèrent ^ 
point ce qu'ils s'étoient promis : les habîtans , loift 
d'embraJIèr leur parti , cherchèrent par quelque (Ira' 
tagéme à les attirer , & à s'emparer de leun pcr-* 
fonnes. Fryon vit le piège qu'on leur tendoît : ils k 
retirèrent ; le peu de leurs foldats descendus à terre - 
fut taillé en pièces ; on n'en rélërva que cent cinquante 
qui furent attachés à des gibets dreffés le long def 
câtes de Kent , de SulTex & de Nolfolk. 

La fortune ne fervit pas mieux cette fois les deux 
aventuriers dans leurs tenutives fur l'Irlande. L« 
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chevalier Edouard Poynings , d'un mérite égale-' 
ment reconnu pour ta guerre & pour TadminiAration , 
préfidani comme député dans ce royaume , fous le 
fécond fib de Henri , étouftà toutes les femen- 
ces de rébellion qui auroient pu éclater. Il faut 
croire , dit le duc dTorck que fes difgraces ne dé- 
concertoient point > qu'un fort plut heureux nous at- 
tend en EcofTe : hStons-noui de gagner ces bords ; 
Taraour peut-être nous dédommagera des rigueurs de . 
la fortune. 



. Le chydier Edouarà foyningt , trc. C'eft i lui qae l'Angle- 
teire eft lederable de ce parlement , fi citëhte dans lliilloire , 
dont 1» aAei fubfiftent encore , Bc bronTeot la Anglais établi t 
CDlilande;Poyi)tiigs fût auŒ député avec fil GuilUume Vat- 
cham de la pan de Henri ven l'archiduc Philippe , pour Ce fbàtt- 
ÀK de la duchefle de Bourgogne , & demander qu'on lui livr Jt le 
piétendn filt d'Edouard IV : le confeil répondit qu'en conGdé- 
ncioD de l'amirié qui regnott entre leur fourerab ,8tle roî 
4'Angleterre , on promenait de ne donner aucun Tecours â fou 
concurrent : mais ils ajolîtèteni que Philippe u'avoit nulle auio- 
tité fût la conduite de la duch<;fle douairière , & qu'elle étoic 
aaitrelTe de Ces volontés. Henri pi^ué de cette lépoofe , rom. 
[^i tout commerce avec les Pays-Bas , chalTa les Flamands de 
Caa royaume , & rappelU f» fujeit qui Ct trouvoicnt e» 
fludiec 
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La comtefle de Huntley étoit prête i former un 
engagement qu'elle n'avoît contemplé que de loin : 
elle fentit alors toute la p^faDteui du joug qui all<^ 
lui être impoft. L'époux qu'on lui dodnoit avoit 
pour lui la richelle , la naiflance , la grandeur : mais 
que ces avantages touchent peu une am« qui ne con- 
naît d'autre fatisfaâion que celle que procure la fen- 
lîbilité ! & il n'y a que le rapport des^cœurs , la ten- 
drefle mutuelle , qui templiiTent les voeux de cette 
iienGbîlité fi difficile à contenter. Hélas ! difoit I3 
comtefle à £bn amie , n'aurois-je pas été trop heu- 
reufe de vivre & de mourir dans cet état d'indé- 
pendance qui me lailToit maitrefiè de moi-même i Si 
mon CŒur demandott un objet d'attachement qu'il 
fe trouvait point, je goûtois du moins la confolar 
tion de n'être pas obligée ï feindre,à me parer defen- 
timents...que je n'aurai jamais pour le tîran auquel on 
veut m'ailèrvir. EA-ce l'amour qui nous unit ? c« 
font les volontés du roi , les bizarres convenances , 
la crueUe politique. Ah ! mon amie ! quel dsSin pour 
la comtefle de Huntley ! & combien de fois je sae 
fuis indignée contre mon rang ! j'en (erai la viâime ! 

Le jour étoit arrivé pour la cérémonie du mariagev 
On îaiiok à b coujc d'Écoflè les px^aratiâ d'une ici* 
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brillante , tandis que la comtefle fe livrait à tst 
plus profonde trifteife i fa beauté en recevoit uil 
nouvel éclat i elle ^toit auprès du roi qui lifoit des 
lettres de la duchefie de Bourgogne , lorfque le duc 
dnfoFck arrivé à Edimbourg , fait demander audience 
à ce monarque. 

Qu'on fe figure im jeune-tiorome de vingt-deux 
ans f réumllânt un port noble & majeftueuifc aux 
grâces les plus touchantes , dont Tabord feul ré- 
pandoic une forte de féduâion inexprimable qui le 
rendoit maître des cœurs, & faifoic defirer ardem- 
ment de te revoir , de l'entendre fans cefle , d'en être > 
remarqué , de lui plaire enfin ; qu'on ajoute à ces dons 
de la nature fi précieux , l'appareil de la grandeur au- 
quel , pour ainfî dire , l'infortune prëtoit encore plus 
de dignité,& l'on n'aura qu'une faible idée del'enchao' 
teur (car c'eft le nom 'qu'on peut donner au duc 
<fYorck) qui s'offroit aux yeux du roi d'Ecofiê, & fur- 
tout à ceux de la comteflè de Huntley . Une émotion 
rapide lafalfit ; elle a été frappée d'un trait de flamme; 
i peine a t-elle la force d'attacher fes regards fur fon 
vainqueur ; elle ne le voit qu'à travers un nuage ; fes 
genoux (ê dérobent fous elle ; elle a fenti tout l'em* 
pire de l'amour. Ce jeune homme l'a déjà apperçue; 
il partage ce trouble fubit } il aUoic fè précipiter à 
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fa pieds.quaiid Fryon arrête fes tranfports indifcrets/ 
t( lui fait obferver le roî qui lui tendoît la main^ 
liC duc prend la paroje ; t'encliantement qu'il a pro- 
duit , augmente ; comme l'ame de la comteGe vole 
au-devant de fes exprellions ! comme elle reçoit 
dans fon feïn tout le feu d'une paflioa que jufqu'^ors 
elle avoit ignorée ! de quels traits fon cœur eft dé- 
chiré eu récit que fait le duc d'Yorck de fes malheurs ; 
avçccettenobleflêqui lelevoitlês moindres difcours! 
il ne lui échappe pas un motqui n'aille fe graver dans 
cfi cccur dont il eft déjà l'arbître abfolu. La belle 
Huntley ne peut même cacher fes larmes. 

Jacqijes n'a point attendu que le jeune-homme ail 
celTé d« parler , pour fe décider en fa faveur ; il brûle 
d'embrafTer fa défenfe ; le monarque lui donne fa pa. 
rôle royale qu'il le rétablira fur le trône. Pour mon- 
trer qu'îi nç fe rend qu'à la vérité , il mande fon 
(;onfeil , 8c k fait répéter en fa préTence le détail 

Lui donne fa forole rojal: , &e. » Jacques ( fcloo Rapïc- 
Thoyras) parut touclii des infortunes de ce prince , 3: lui 4it . 
que m quoiqu'il ea ftlt , il ne k repcntiroit jamaii de s'être in:> 
» CD fes ■nains.M Ce monarque en etTéi fut ft^duii par l'adioil 
impofleur j la jalonfie quirégnoit entre les deux cours ne cen-! 
tiibii^îtpas pan I cncietenii ces leniimoiiEs. 
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àea reren dont la mairoo dTorck a été accablée; 
Des lettres du monarque Français ainfî que du roi 
des Romains , avoient df)a infpiri k Jacques une 
prévention ^orable au rival de Henri. Le confeil 
éprouva les mêmes impreflîons que Ton maître : tout 
cfl entraîné » enflammé pour le duc d'Yorck. Il n'eft 
point de Flamand qui en particulier aé fe déclare foo 
vengeur 8c fou ani. 

La comtefle de Huntlcy accourt vers ta fidells 
Sulton , tombe dans fes bras : — Je l'ai vu... Non , 
fien n'eft plus mmablç ... mon cœut eft à lui pour la 
vie. Que je fuis malheoreufe 1 — Et de qui me 
parlez-vous , ma chère comtefle ? — Peux-tu me 
te demander ? ne fçaîs-tu pas que le duc dTcm:!: 
vient d'arriver i quelle nobleOe touchante dans toute 
fe perfomie ! que le récit de fes dilgraces m'a émue t 
quels Ibnt les fenttments qull m'a inrpirés ? ah ! Sul- 
ton , Sulton , puis- je m'y méprendre 7 j'aime , & d'un 
amour que rien ne pourra vaincre ! par quelle fatalité 
ce prince s'offre-t-il à mes regards . au moment même 
où j'allois aux autels comme une vïâime ». je n'irai 
point, Sulton » je n'irai point... Hélas ! j'étois déjàfi k 
plaindre I & aujourd^ui quels feroient mes tour- 
neots ? l'infidélité , le parjure , l'horreur d'un épou». 
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& de moi-même ! puis- je promettre à un autre de 
l'aimer , lorfqu'au fond de mon cœur,,. Un înf- 
tant feul a fufli pour faire naître cette paflîon qui 
me tyrannife ! Henri , que je te détefte ! que tie 
|)uis-je te précipiter du trône , & y placer de mes 
mains ... tout ce que j'adore , oui , c'eft tout ce 
qui m'iotérellè , tout ce qui m'anime préfentement ; 
je n'entends , Je ne vois que le duc dTorck ; fa 
voix enchanterefle retentit encore dans mon coeur ; 
il eft devant mes yeux ; mon ame eft remplie 
de fes infortunes ; elles font tes miennes... Le voilà 
donc réalifé cet objet dont mon imagination ou 
plutôt ma fenfibilité demandoit l'exlftence ! tout ce 
qu'elle defiroit , je le trouve réuni dans le duc dTorck I 
& où me conduira ce penchant , cette yvreBè qui 
s'eft emparée de tous mes fens ? mon fort eft fixé : l« 
roi a prononcé ma mort , en difpofant de ma main-. 
Elle n'eft point encore donnée ; j'aurai le courage 
de repouflcr le joug crue! qu'on me propofe ; j'irai 
me jetter aux pieds du roi , y porter mes larmes ; je 
lui avouerai tout ; il verra mon amour , ma douleur , 
mon défefpoir ; feroit-il aflèz barbare pour exiger 
un pareil effort de ma vertu ? Ah ! mon amie , je n'ai 
plus de raifon , plus d'empire fui moi-même ; je fuis 
Niv 
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toute à ma falblefTe. Que le duc d'Yorck monte £ur 
le trftne ; qu'il foit heureux ; fallut-U ma vie , pour 
lui ailùrer fon bonheur , j'expirerois , en béiiiflanc 
ma deftinée. Je fens trop qu'un amour véritable eft 
capable de s'oublier , de s'immoler. 

Des larmes accompagnent ces dernières paroles. 

T^e duc d'Yorck éprouvoit une agitation encore 
|>lus violente. Qu'on fe reflbuvienne que , fans la 
prudence de Fryon , il avoit été fur le point de 
tomber aux genoux de la comteJTe de Huntle/ ; Tes 
regards , toute fon ame s'étoient fixés fur elle ; ùi 
beauté lui avoit paru mille fois plus frappante que 
ilans fon premier voyage d'ÉcoiTe. A quels tranfports 
n'efl-il pas abandonné,quand Aflley lui apprend qu'elle 
eft prête à fe marier! — Et je ferai venu ici pour être 
témoin d'un pareil fpeâacle ! l'as-tu bien vue , Af- 
tley î conviens qu'on ne peut avoir plus de charmes ; 
qaSls ont augmenté ! que d'éclat ! ah 1 divine Hunt- 
ley , )e mourrai à vos pieds ; vous fçaurez combien 
je vous adore , que je n'ai vécu jufqu'à préfent que 
pour vous idolâtrer comme la divinité fecréte à la* 
quelle j'olTre tous mes vceux... Aftley , & quels biens 
prétend me faire la ducheffe , ft tout ce qui m'en- 
fijinnie ta'eSt eiilevé ? Tu parles de nccuds qu'on va 
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formel^ ... ils ne fe formeront point , ou j'enfan- 
glante la fête... La ducheflè veut me donner des grao' 
deurs , un rang , une couronne ; & que me ferott 
le royaume d'Angleterre , lî je ne le partageois 
avec la belle Huntley ? Que dîs-je ? quel plaifir 
je goûteroit à mettre mon fceptre à fes pieds , à luî 
répéter cent fois .- è ma fuprême maitrefTe , régnez 
fur mes fujets , fur toute ta terre , comme vous re- 
gnez fur mon caur ; diâez des loix : je les attends- 
i vos genoux ; je fuis votre amant , votre adora- 
teur , votre efclave le ptus fournis ; ne m'accordez 
qu'un regard , qu'un feul regard , 8c j'aurai reçu une 
feveur que ne payeroient point tous les tréfors de 
l'univers. Aftley, qu'eft-ce que l'ambition fans l'a- 
mour ? qu'eft-ce que le trône fans la comteflè de 
Huntley î (Il apperçoit Fryon ) Marguerite m'avoit 
promis ... & aujourd'hui la comteflè va dans les bras 
d'un autre... Je meurs mille fois à cette image. Et 
vous qui m'aimez , qui m'avez créé , reprenez vos 
bienfaits ; laiiTez-moi rentrer dans l'obfcurité , me 
plonger dans le néant , dans la mort , fi cet engage- 
ment eft réfolu ... je ne rougis point de me profterner 
i vos genoux , de les arrofer de mes pleurs } je ferai 
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tout ce qu'oD exigera ; mus ... du moins que l'on fut- 
pende cet afireux hymen .„ il ne ^achèvera point... 

B eft au comble de la douleur ; Fryon le relève » 
fembrafle , lui donne (à parole de fotliciter le roî 
d'Ecolfe à tenir la promeOë quH avoit faite iL 
Marguerite. 

Ce prince que chaque înft^H attachoit davantage 
BU }eune- homme , étoit détennîné à l'appuyer de 
toute Êi puiflancc. 

Le duc dTotck Te promenott , wi jour , dans les 
jardins du palai» ; il cherchoit la fblitude. Les ambi- 
tieux & les amants goûtent quelquefois de la fotisCac- 
tion à fe livrera la rêverie. Il s'étoit arrêté à l'afpeâ 
d'un bofquet de rofes dont la couleur 8c les parfiins 
<cmbloient flatter (à difpofîtion mélancolique. Il n'efl 
point de vi£ritable paflion îaxa cette trifteflè déli- 
cieufe qui fait le' charme du (èntîment , & fa plus 
douce jouiOânce. Le duc va s'alTeoir fur un banc 
de gazon qui fe trouvoit au fond du bofquet : là il 
s'abandonne tout entier à ce penchant qui faîfoit à 
la fois les tourments & les délices de fa vie ; il prend 
entre fes mains ce portrait de la comtefle qu'il 
Bvoit crayonné ; il laiOfe couler des larmes fur cette 



)bï Google 



NOUVÎELLES ttlSTORIOUES. i6f 

Image : elle attachoit tous fes regards. Oui , adorable 
Huntley , difott-it , recevez les ferments d'un amour 
qui ne s'anéantira qu'avec ;noi ; voilà ces traits que 
f idolâtre , gravés pour jamais dans mon cceur , 
qu'on ne fçauroit en arracher, fans percer de mille 
coups ce ctEur trop fenfible ! qu'il eft plein de 
fbn ardeur ! que je vous aime , 6 fouveraine maitreOè 
de tous mes fentiments ! ic vous épouferiez , voui 
aimeriez un autre !.. Chère image , recevez mille bai- 
fers , mes larmes , mon ame > ma vie... Qu'on na 
tne parle phis de régner... 

' Une efpèce de gémiflèment vient frappef fon 
oreille : il fe lève avec précipitation , & court vers 
l'endroit d'où ce gémiflèment étoit parti ; quel fpec- 
tacle s'oi&e à fe.^ vue ! une femme prefque évanouie 
dans les bras d'une autre femme ... quelle fitustioiï 
pour le duc dTorck ! il voit , il reconnaît ïa com- 
teffe de Huntley ;il court à fes pieds: — C'eft vous, 
madame , c'eft vous ! ah ! prince , s'écrie la com- 
teflè , en r'ouvrant fes beaux yeux , Se les tournant 
avec une douce langueur fur le duc d'Yorck , quelle 
étrange deftînée vous a conduit en ce féjour ! Jy ve- 
nob me pénétrer ... dans quel tems !.. Relevez- vous. 
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allez» laiflèz-moi feule... Mon amie, daignez mo- 
donaer votre bras , & ... tachons de nous éloigner,... 
Prince , j'ai tout entendu , & ... c'eft pour mon mal-^ 
heur, — Pour votre malheur , madame ! le miea 
dût-il augmenter , dulTé je en perdre la vie , il £iut 
que vous fçachïez tout l'empire que vous avez fut 
llnfortunjduc dTorck. Apprenez qu'il eft d^ venu 
eo Ëcollè , iâns Te faire connaître. A peine vous ai- je 
vue , j'ai fentî que l'amour devoit me déchirer ; j'ai 
porté partout cette ardeur dont fétois confumé j n)% 
teodreflë a eflàyé de fe retracer une image qui n'étoic 
que trop emprunte dans mon ame ; je parlots (ans celle 
à ce portrait l'objet de mon culu » de mes hommages « 
de Tamour le plus palEonné ,Ie plus pur ; hélas I en ce 
moment encore je l'arrofois de mes pleurs. Je fort 
d'une nuit de douleur. Je veux réparer le défaftrede. 
mamaifon , reprendre une place qui m'eft due : mais, 
belle Huntley , que m'importe le trône, C vous n'^ 
montez avec moi i Je n'ai rien Biit pour mériter votre 
amour ... vous ne me refuferez pas votre pi- 
tié :dumoins vous différerez un hymen ... vous. 
Taccomplinez ! non , qu'on ne me parle plus de ven,T. 
gcance , de gloire , de fceptre : mon fort eft réfolu ; 
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ce n'eft pas le trône qui m'attend , c'eft le tombeau; 
il s'ouvre pour moi en Écofle , & ceft à vos pieds , 
madame : je n'irai pas plus loin pour terminer une 
exiflence qu'il ne m'eft plus poflible de fupporter , 
s'il faut renoncer à mon amour... — Vous m'aime- 
riez , prince ! & pourquoi me parler de couronne iu 
}e ne puis ... Sulton , arrachons-nous de ces lieux. 
— Quoi, madame, je ne vous infpirerois pas le'' 
plus faible fentiment!.. — Je n'ai rien i vous 
dire ; plaignez-moi... Adieu ... faut-il que le fore 
^ui me pourfuit , m'ait entraînée dans ces lieux ?.; 
je vQudiois ignorer ... je ferai mille fois plus m^ 
heureufe que vous. — Vous me quittez , madame! 
te c'eft vous qui me percez le coeur > qui irrîtex 
mes maux , ou plutôt c'eft vous qui les caufez !.. elle 
ne m'enteiid plus ! 

Le" duc d'Yorck court vers Aftiey qui venoit i 
lui avec la même précipitation: — Je fuis pierdu.: 
j'ai tout découvert à la comteffe , & je ne (çais fî 
j'ai fujet de me flatter ou de craindre ... mon amour 

lui aura déplu. Qu'un autre objet vous occupe ea 

cet inftant , interrompt Aftley ; je vous cherchois ; 

c'eft le roi lui même qui m'a ordonné de vous amenés 

DU palais j Fryon eft avec lui. 
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X^ comteOè , de retour chez elle , va Te jettor 
fiis un fiège , en vçrfaat un torrent de larmes : 
-f— SuUqd , ma chère Sulton , qu'ai-je fait ? le duc 
4Torck.»diHlnepeutplus ignorer que je l'aime. Je 

^ -ae fuis plus maîtrefTe de cacher ce malheureux amour i 
Ja hoote va fuîvre ma faibleflè , mon égarement !.. 
^ l'heure mêmt où fe prépare une chaîne ... ma mort 
{iréviendra ces Euoeftes liens. Mais , Sulton , dis , 
itpielle eft ma fatale deftinée ! je Tuit aimée de tout 
ce qu'il y a de plus charmant ; tu l'as entendu : là 
jeodi^e l'emporte peut -être fur la mienne , & je 
lèiois condamnable , tî je lui tai£[bis voir des fenti- 
ments .«. qu'il ne mérite que trop. Qu^le tyrannie ac- 
.cable notre sexe ! toujouts diflimulet ! toujours recr- 
&rmer > déguiler fes trani^Kutl ! les étouffer : queUe 
eft, encore une fois>la bizarrerie ioconcevaUe de moik 
:fort ! j'ai trouvé le cœur que le mien demandoit , ren 
lequel voloit toute mon àme,&aSulton ...cet amour fe. 
:roit ma félicité Ibpxême ! le duc d'York: m'aime ; it 

'.m'en fait l'aveu ; il le jure à mes genoux». A-t-il befoin 
d'un diadème pour fixer tous mes vceux i ce n'eft point 
■le Bis d'Edouard, l'héritier du trône d'AngleterrCjle duc 

ui'Yorck qui m'a captivée : c'eft le plus intéretfent, \e 
plus aima^lc^e plus touchant des hommes ; courts- 
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ta quel feroit mon banheur , fi le roi m'avoit donné 
un tel époux ? Partager fon infortune , vivre au bout 
du monde avec lui , ne nous occuper que de notre 
4èule tendrefle , n'exiRer que pour roue aimer en- 
core davantage : voilà les plaidrs ... que je ne goû- 
terai jamais. Encore , & j'avois la liberté de verfer 
mes pleurs dans ton fein , de ne dépendre que de 
OKH , de nourrir ma douleur d'un fentiment , qui , 
<]uoique fans efpérance , luffiroit i t'adouctflCement 
)de mes peines ~. envain tu m'as oppofé tes confêils , 
tes ^orts : oui , je vais trouver le rot ; il n'aura 
point la barbarie d'ordonner qu'on me traîne aux 
autels ; il me rendra à moi-même , & je pourrai 
vivre dumoins , en donnant mon dernier foupir à ce 
prince... Que mes derniers regards ne peuvent-ils 
le voir fur le trône J Cruelle amie ! c'eft toi qui 
m'as preflee de venir dans ces jardins fi funeftes ! 
j'aïmois , je brûlois ... j'adorois .~ j'ignorois encore 
tous mes malheurs : je fiiis aimée , je fuis aimée ; je 
vais redoubler les infortunes de l'homme le plus 
digne d'être heureux , & l'on difpolê de ma liberté , 
de mon fort , de ma vie ! ' ' 

lie duc d'Yorck étoit entré chez le roi : le mo- 
narque ne fa plutôt apperçu^qu'illHi dit avec boQté,Sc 
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CB loi prâéatant la main :appiodiez,priDce,}eTai4 
comiiKocei i tous donner des preuves de l'intérêt 
foc vous m'avez infpiré ; f avois écrit ik la ducheflâ 
de Bouigt^ne que je fufpendrois k mariage de la 
comteflc de Hontley ; des niions tf état m'obligeoient 
i retftcr , eo cfuelque forte, ma parole : mais Fryoa 
m'apprend qoe tous êtes prénnu pour la coBteSè 
d'une paffion à laquelle efi attaché votre bonheur» 
0c mon delbia étant d'y contribuer , je cide , mal- 
gré des moti& puiflâats . au plaifîr de vous accorder 
ce fHremier témoignage de mon aSêâion : recevez 
donc de mes mains la comte0ê pour époufc. Je n« 
doute point qu'elle ne fe conforme fur cet engage- 
ment à mes defirs ; vous l'allez voir ; je l'ai mandée^ 
Le duc , tranfporté de joie , veut exprimer la re- 
cooD^flance . là voix le perd , s'étûnt; 8c il tombtf 
prelque évanoui aux pieds du monarque. La comteflè 
par^t : elle craignoit que Jacques ne Teut appellée 
pour conclure un hymen odieux : quelle révolution 
inexprimable elle éprouve, quand elle entend te roï 
lui dire : vous voyez , madame » le duc dTorck ac- 
cablé t en quelque forte , de l'exch de fon bonheur j 
il vous aime éperdument & je te nomme votre 
époux i je ne crois point g£aer votre choix, en vous 
uoillant 
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vnifTant l'un à l'autre : Itiommage de ce prince ioïc 
flatter là comtefTe de Huntley ; jevak ordonner qn'oa 
prépare tout pour ce mariage... Fryon , ma préfeace 
les contraîndroit. Allons nous occuper de l'eacrcpùt* 
qui fuîvra cette fête. 

LacomteHe étoir refice comme anéantie ; le-duc 
d'York fort , G l'on peut le dire , de (on enchanc»- 
ment. Eft-ïl bien vrai , madame , s'écrie-t-il ? il ra'-eft 
permisde tomber à vos genaux,de vous parlerde niOQ 
amour ! feroît-ce un facrifîce que le roi extgerolt de la 
divineHuntley ? Ah Iplutôtqu'àce prix... — Prince... 
il eft inutile de vous le cacher : je goûte un doux p Isï-i 
Hr à vous en faire l'aveu ; connaîûèz tout l'excès de 
ma tendrefle : fçachez qu'avant de vous avoir va , je 
vous donnois mon cceur i vos malheurs avisent 
fait couler mes lannes ; ce n'étoït point la pitié . 
je Je fens trop aujourd'hui , c'étoit l'amour , oui, 
c'étoit l'amour , & le plus tendre qui 'm'anîmoit 
pour l'infortuné duc dTorck ; jugée de mes oraitL- 
ports... La voilà cette main qui avoit prévenu H» 
volontés du roi , qui brûloit d'êïre unie à la vôtre,; 
vous {èrez mon époux , mon amant « wut ce c^ue je 
pourrai aimer; ah 1 cher prince I 

Ton» I. O 
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Le duc fe précipite Air cène main , la porte i 
fa bouche , y fixe mille baifers de flamme , l'ar- 
ro(è de ces pleurs qui font l'yvrelle de la pure vo- 
lupté : — Vous vous intérelliez à mes revers t 
ils vous touchoient 1 Tétou aimé ! je ferai votre! 
amant ! oui , ,belle comtefTe , je ne vivrai que 
pour vous adorer comme ma divinité fuprême ; pr£- 
fidez i mes deflins ; échauffez mon courage ; & pour 
qui vais-)e conquérir un trône ? pour y faire afleoil 
la vertu , la beauté , les grâces , l'amour même , tout 
ce que j'idolâtre... (il fe relève avec emportement) 
Tremblez , fiers eniiemls , reconnailfez votre m^tre. 
£b ! c'eft encore bien peu que d'être roi y pour offrir 
i ma fouveraine des hommages qui foient dignes 
d'elle. 

Aflley interrompt cet entretien pour remettre au 
duc dTorck un billet de Fryon ; la comtefle fe hSte 
de rejoindre fon amie, te de lui apprendre fa nouvelle 
deftinée. Le duc bientôt revole auprès d'elle : ■— 
Qu'ib vont , madame , m'être infupportables ces mo' 
ments que les foins de la grandeur déroberont i 
mon amour 1 mais une réflexion cruelle vient dé- 
truire mon bonheur : c'vA le duc d'Yorck que voos 
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Kimcz ; je devrai à la hailTance & aii rang ces (ea* 
fimelis li flatteurs dont vous daignez récomped- 
fer les miens : ne pouvez-vous me féparer de tout 
ce qui m'environne? C'eft par ce cceur qui brûle de 
mille feux , & noti par un vain éclat qui ne m'eft, 
hélas I que trop étranger , que j'arpirefois à vous 
plaire , à mériter votre tendredè > envifàgez votre 
amant , l'amant le plus tendre , te plus pallîonné , JSC 
ne voyez point le prince j le 61s d'Edouard. L'amour t 
belle Huntley , a-t~il befoin de titres , d'extradion , 
de couronhe pour faire notre félicité fupréme i l'ar- 
deurvériiable ne fçauroit-elle Te fuffire?Four moi« 
]e fens que c efl: vous , que c'eft vous feule que j'ido^ 
lâtre , que je préférerois un regard de vos yeux en- 
chanteurs à l'empire de l'univers , que , fufliez-vou« 
née dans l'obfcurité la plus profonde , je vous euff* 
choifte pour être la maitreflê de mon caur. £h ! que 
n'ai-je des reines > des déeffcs à vous (acrifier ! encore 
une fois t accordez-moi cette grâce : dites , répétez 
que c'eft votre amant,& non le duc dTorck^dont les 
hommages ont pu vous toucher : -^ Frince>.. — Ah ! 
madame , quel nom , Se qu'il m'eft odieux I fi je n'étois 
point un prince.,, — Cette délicaieflè me flatte; non, 
n'imaginez point que la fpltadeurde votre berceau ait 
Oij 
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quelque part au penchant que je n'ai pas rougi éé 
TOUS avouer : vos malheurs , voilà les premiers traiti 
dont m'a frappée cet amour qui me fait aujourd'hui 
des bteflures Hprofondes. Je vous l'ai dit : Cette ten- 
dreflè à laquelle je donoois le nom de compatHon , 
s'eft nourrie de mes larmes. Je vous ai vu , & j'ai 
connu enfin toute la force d'une pallîon ... qui fera 
le charme de ma vie. Quelque fott votre fort , foyez 
afîuré que votre femme , votre amante vous fera 
toujours plus attachée. Un défert , & mon éponx , 
je m'applaudirois de ma deftinée. — Adorable Hunt- 
ley , répétez- les ces mots charmants : ib refteroot l 
jamais gravés dans mon ame. Pourquoi tant d'araouc 
ne peut-il s'exprimer ? cette yvrefTe où mon coeur fo 
plonge, vous parle au défaut de ma voix. Seniez-^rou* 
bien tout ce que vous iafpirez ? 

Le duc dTorck fe retrouve avec Aftiey : — E3i 
bien ! mon ami,me volU au comble de mes vaux t j» 
fuis aimé de la comteHê de Huntley ^ de tout ce que 
j'adore ; 6c une amertume affreufe empoifonne ma 
félicité ! Aftiey , à quel titre ai-je pu plaire ? à qui 
la comtefle donne-t elle fa main , fon cceur ? Plains^- 
moi plutôt , je fuis ... le plus malheureux de» 
hommes !.. Aûley , il ne me fe» poiot poOîble ds 
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devoir au menfonge ce que j'aurais voulu tenir de 
l'excès de ma tendrelTe. Jamais , jamais je ne pourrai 
goûter à ce prix un bonheur que j'eufTe aclieté aux 
dépens de mes jours ! ah ! que Varbeck n'eft-il en 
effet le duc dTorck ! 

Il verfoit des larmes ; il portoit partout Ton agita- 
tion : elle r«doubloit en préfence de la comteffe. Il 
lui échappoit des foupirs > des gémiflêments ; il paf- 
foit tout-à-coup des tranfports les plus vifs à l'acca- 
blement le pl^s profond ; il quittoit brufquemenc 
cette femme qu't! aimoit à l'idolâtrie , & revenoit 
bientôt fe précipiter à fes genoux. Elle lui demandoit 
la caufe de ce trouble , de certe efpèce d'égarement 
qui le pourfuivoit : il ne répondoit que par des mots 
entrecoupés Si qui Te perdoient dans fes pleurs. Mais , 
difoit la comteSë k lady Sulton , conçois-tu bien 
l'affreufe bizarrerie de mon fort ? J'aimoîs, en quelque 
iorte, le duc d'York avant que de le connaître, de l'a- 
voir vu ;j'étoi3 prête à former des nceuds que je détef- 
tois : il vient ici ; j'apprends qu'il m'aime ; te rai enfin, 
confent i nous unir ; je n'ai plus rien à defïrer ; & ce 
prince , au moment d'être mon époux , éprouve un 
trouble inconcevable ! Lorfque je lui parle de mon 
ardeur , que je lui dis qu elle fera toujpurs la méaut^ 

ai4 
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lorf^u'il voit tout mon amour , c'eft dans cet inftanc 
que ce àéîordre qui l'agite , redouble 1 il voudroît ma 
parler , & fa voix s'éteint dans fes larmes ! Sulton , 
je fuis bien malheureufe !.. Le duc ... quelle horrible 
lumière me frappe ! il ne m'aîmeroit point ! des rai- 
sons de politique , d'intérêt l'auroïent fait rechercher 
un hymen ... l'amour n'en ferreroit point les nœuds t 
mats où vais- je m'égarer ? ne l'avons nous pas fur- 
pris dans ce bofquet? ne l'avons nous pas entendu >.. 
non , il eft incapable de feindre ; on ne (çauroit mon- 
trer tant de tendreflè , lorfquon ne la fent point ; il 
m'aime '.. & pourquoi donc ces tranfportsOoppofés^ 
me cache-t-il quel^]uea nouveaux chagrins , quelquat 
nouveaux* malheurs i hélas ! qui 1^ partageroit plus 
que moi ? Je te l'ai dit : que la fortune cefle de ta 
combattre ; qu'il (bit heureux ; qu'il règne * & qu'il 
m'en coûte mon bonheur , la vie : je mourrai avec 
joie. ' 

Le jour du mariage eft arrivé i Fryon entre cher 
le duc d'Yorck : il le trouve verfant un torrent ai 
larmes * la tête appuyée fur une main , & d&t'autr« 
tenant une plume ; pIuGeurs morceaux de papiec 
étoient d(:cbiréc i fes pieds. Que vois-je , dit Fryon } 
ou mom^at que vous allez devcair le poûèffeor (U 
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la beauté même , vous êtes plongé dans la douleur ! 
<]ue vous ell-il arrivé ? apprenez - moi la raifon de 
cette fituation accablante. — Le plus heureux 8c 
le plus malheureux des hommes ^ voUà quel efl mon 
fort ! — Comment ! expIkjuez-vcwM. — Oui . un 
feul regard de la comtefle de Huntley eût comblé 
mes vœux , & je vais dans (es bras ... je touche aa 
moment d'être fon époux ; il n'eft point fans doute 
d'expreflîon qui puillè donner une idée de raon bon- 
heur , & ç'cll ce même bonheur qu'accompagne le 
plus horrible des tourments !Eft-ce Varbeck qu'on 
rend heureux i c'eft hii , c'«ft lui qui fouf&e tous les 
fupplices ! fqus quel nom la comtelTe va-t-elle être 
mon époufe ?.. fuis-je le duc d'Yorck?Qu'antends-je , 
interrompt Fryon î qu'eft devenu cet eflbt fuWimo 
qui vous élevoit au premier rang ? feriez-vous dé- 
pendre la pafEon la plus noble des caprices d'un fol 
amour i l'ambition qui vous auîmoit avec tant d'ar» 
deur , fera étoufiee par un fentùnent romanefque^ 
Qu'exigez- vous davantage ? voyez d'oïi vous êtes 
parti : des riçhefies , de la gloire , un trône , la tei>- 
drefle & la main d'une princefle qui réunit tous les 
charmes , voiU ce que Varbeck doit au duc d'Yorck. 
5i vo,us oubliez vos intérêts j fouvenez-vous d'une. 
Oiv 
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hitaùùmct àaax tooj êws entïertntent l'ouvrage. 
Et que dicoic l'Eardp» , Tunivers , fi ïamaïs on 
'«•noit à Içavoir que , pour céder à l'excès «fune 
fattflfe délicateflè, vou»avcz lounolé votre fortune , 
votre zntour aème f- Pienfoz- vous qu'on appdtât 
venu , géntfrofué ^ ce qui n'eft que l'efièt <fun fera- 
pula bien digne ife e«s âmes vulgaires nées pour 
iHoiper , U fe pardw daiu )a foule des êtres obf- 
cunî Oft VOH» flétFiroit tfun mépris étsrnd , ou d*an 
KCtcdc ^Oi av^ifl»» encore que le dédaiir. Laiflêz 
on pstkeSi» au fils du bourgeois de Tournai ; qu'il' 
ne foit p!ur qucftion de Varbeck : foyez un prince , 
le fils d'Edouard , le duc dTorclc , Se ne repouflèz 
point )» briltante dfeOinée qut femblË prévenir vos 
vaux ... mais que Ognifient ces papîu^ épars fur la 
terre ^éc^iviez-vou5 1 ta docbefle de Bourgogne? — 
Cefontphifieurslettresquefavois commencées pour 
Ifli camwfîe , pour cette femme que j'adore , & que je 
t»oMp»pBftaptu»TiIeimpofhife. Pourrai-je éternet- 
Itnaeot ceoferver le. mafque que j'ai emprunté î ne 
fçauraM-^te pas un- jotir qui je fiiis ? & alors que je 
p^craïc^er tous ces plaifîrs auxquels mon cœur crain- 
dra- de fe livrer ! de quel ait me regardera- t-elle ? je 
.Voulois lui dcciarer h véiiiét& ma plume «.s'eil tou- 
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}onrj refufée au defir qui me preffe de tout avouer. — 
Ilfeut fuivrece noble tranfport j courez tout revéler 
k lacotnteffe : Varbecken recevra l'accueil qu'il mérite. 
Pour moi je vais chez le roi vous prévenir , en le reti- 
rant de fon erreur : vous paraîtrez tel que vous êtes ; 
votre amour délicat fe bornera ï fotliciter quelque 
place auprès du prince que l'on dedinoit pour époux 
à la comteflè de Huntley ; vous ferez témoin du 
bonheur d'un rival qui ne vous appercevra point 
dans la foute de fes domeftiques ... vous ferez Var- 
beck... Je fuis indigné que ma fouveraîne vous ait 
honoré de fk confiance ; adieu , ne vous reclamez 
plus ni d'elle ni de moî : )e vous abandonne à ces re- 
mords n peu faits pour un homme qui voudroit s'éle- 
levcr ; la ducheflë trouvera aifément quelque autre 
créature plus reconnaîflante de fes bontés. 

Fryon feignoit de fe retirer avec colère ; cet ha- 
bite intriguant fçavoit manier les paflions, & il avoît 
faift les nouveaux mouvements de fon élève qui court 
à lui : — Arrêtez , pardonnez moi ces irréfolutions , 
ces combats ; vous êtes mon bienf;ùteur , moa 
maître , mon ami : je ferai tout , tout ce que vous 
m'ordonnerez. Ne penfons plus à Varbeck ; oui , je 
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fuis le fuccefleur d'Edouard , l'héritier du trône (f A»^ 
gleterre,rainaDt , le mari de la comteflè de Huntley .» 
je marche aux autds... Je reconnais mon difciple , 
reprend Fryon en Tembrallànt. Voulez-vous votu 
pénétrer du perfonnage que vous avez à lepréfenter? 
ne détournez jamais vos regards fijr votre berceau ; 
perdez entièrement Varbeck de vue ; n'en conferver 
aucun fouvenir;(çachez vous en impofer à vous-même : 
c'eft le moj'enle plus fur d'en impofer aux autrcs-foyex 
prêt ï mourir , en portant le nouveau nom dont vous 
ét<. f décoré. Vous avez la nobleÛê de l'ame : il eft aif<E 
d« voutpafTer de celle qu'un hazard aveugle dirpenfe.M 
Et peut-être le lang des rou coule-t-il dans vo» 
veines : qui fçait fi votre mère n'a pas été fenCblç 
aux agréments d'Edouard , fi vous n'êtes pas le fiif 
de ce monarque i Ce qui vous manque n'eft que le 
fi-uit des conventions ; la nature a tout fait pour 
TOUS : en vous formant, elle vous deftinoït au rang 
fuprêmeî c*eft elle qui vous appelle au trône : cédez 
& fa voix , & montrez-nous un prince digne de toute 
fa fortune. 

Le duc dTorck fe rendcliezla comteffé ; il la volt 
dans tout l'appareil de la beauté. Quel fpeâacïe eo- 
ehanteur pour un amant qui , cette même journée « 
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devenoit époux ! Cependant elle laiflôitappercevoir 
on nuage au milieu de tant d'éclat ; fes beaux yeux 
^toient couverts de lannes}elle fait retirer fes femmes : 
■< — Prince , je touche au,moment qui va nous unir : 
mais ces nceuds oe font point encore formés ; je vous 
aime: fai pris plailîrà vous le dire; ma main cherche 
la v6tre ; fattache tout mon bonheur à cet hymen ; je 
vole à Tautel ; c'eft pourtant à une condition : je veux 
être aimée auffi ardemment que je vous aime : — ' 
Eh ! madame , quel amour approche du mien î quelle 
flamme peut fe comparer à celle qui me dévore i 
vous douteriez. . . — Oui , je doute. — O ciel I 
que dites-vous ? — Eh ! fi vous m'aimez , fi je vous 
fuis chère , fi cet engagement vous flatte autant que 
■loi , iî mon amant brûle d'être mon époux j pour- 
quoi ce trouble qui vous afflige , furtout quand je 
TOUS affure de ma tendreflè ? Me tromperiez-vous ? 
ne m'aimeriez vous pas ? la politique cntreroit-elle 
danscetteunionqûeje ne veux de voir qu'au fentiment? 
Parlez , parlez , prince ... eh bien ! s'il vous faut ma 
main pour obtenir du roi les fecours que vous en 
attendez , je vous la donne , & du pied de l'autel ... 
je pourrai mourir de ma douleur ; perfonne , non , 
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peribooe oe fijauia la cauCe <1« ma mort : U s'y aura 
^ue vous qui en ferez mftrutt , Se )« vous pardoaoerat . 
encore en expirant par vos cou[»s. 

A ces derniers mots,le duc d*Yorc1[s'£tott précipita 
aux genoux de la comteflê ; 'A les tenoit embrafles , 
il les baigniMt de fat bnnes. Que la politique, s*£* 
crîe-t-il au milieu des fanglots , foie venue St joiodrs 
k mon amour : non * adoraUe Huntley > je n'ai vu 
que vos charmes , & je n'ai fentï qu'une flamme qu'il 
in'eft impolSble d'exprimer. Ah .' fi vous liHez dans 
non cctur , dans ce cceur G déchiré , où vous ré- 
gnez avec tant d'emfûre !.. ce trouble , ces chagrine 
qui me confument » cette citation qui me tait pait 
ÙT de fupplices en fuppUces ... vous fçaurez . . ma- 
dame ... c'«ft le fruit de mes malheurs pafîes ... 
l'excès de mon bonheur m'accable ... c'eft moi qiû 
croirai que la grandeur , que le diadlme». Voui 
•îmez le duc d'Yorck , &». 

Peutrêtre alloït-il tout découvrir, quand .par ua 
haeard heureux , Fryon entre dans l'appartement : il 
ftnprend le trouble defonélève;ilfehâtedel'arrachet 
à cette fituation fi dangercufe , qiû pouvoit ren*- 
verfcr tous fes projets. Tout eft prêt , lui dit-ili 
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le roi vous attend l'un & l'autre ; ae retardez plus uo 
kymen qui fera le bonheur de tous deux. 

Ils (ont aux autels. Jamais le duc d'YorcIc , 3: la 
comteflê n'avoient paru plus charmants ; un murmur* 
flatteur annonçoit l'admiration fie l'intérêt qu'ils fat- 
lôïent naître. Toute la cour fembloit partkger la fa- 
tisfaâion qu'ils dévoient goûter. Au momeat que 
ià prononçoit le lèrnient , le jeune - homme eft 
iaifl d'un tremblement foudain , & tombe évanoui : 
Fryon,qui fuivoit des yeux kt moindres mouvements, 
vole à fon fecours ; le duc r'ouvre les yeux . tes 
tourne, en gémiCTant, vers la comteflê qui le foule- 
voit dans fes bras ; enfin l'union eR conlbmmée , fie 
les amants font époux. 

Le duc d'Yorck , du fein des délices , couroit fil 
livrer i la plus fombre mélancolie ; il falloit toute la 
force des confeils de FryoB pour l'empêcher de d« 
point trahir fou fecret. Plus fa femme lui prodigucNC 
de careffës , plus il éprouvoit d'agitations dont elle 
cherchoit envain à pénétrer le motif. Il Ce rejettoit 
tou'oursfur la crainte qui corrompoit la douceur d« 
fes plaifirs ; il apprchendoit,difoit-il,que le rang, l'éclat 
d'une couronne qu'il attendoit , ne mélaffent leurs 
images i celle de leur tendreflèrédproque. Sa fanuM 
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lui demandoit fans ceflè s'il n'avolt {)as des chagrins ï 
lui conSer , Si Tes rtfponfes étoient des fouptrs & dd 
lannes. Aufll cette prioceCe feplaign oit-elle fouvent â 
fon amie — - : Sulton , je croyob être au corable de 
mes vaux ! hélas ! je deHre encore ; mon mart paraît 
m'aimer : mais il me femble accablé d'une fombre 
langueur^ dont il s'obftineà me cacher ta fource ; 
s'il m'aîffloit.» Eft-il des fecrets pour l'amour ? &: 
penfe-t-il que je craigne d'adoucir fes peines ? ce 
kat là les plaifîrs du cœur , 8c j'en fuis privée .' au' 
lèin du bonheur même , je relTens des inquiétudes 
cruelles ! 

Jacques ne fe contentoit point d'avoir donné unr 
axyle % une époufe au duc d'Yorck : il vouloit le pla- 
cer fur le trône d'Angleterre , & en même-tems fer- 
vir fà propre caufe. On n'ignore pas qu'une haine iot* 
mortelle divifoitalors les Écoffaîs&Ies AngIais;Jac- 
ques III avoit eu à fe plaindre des deniîers,& fon fils 
brûloit de déclarer la guerre à Henri. Il réfoluc donc 
de faire une încurfîon dans un pays déjà eu proyc 
à des troubles dont il pourroît tirer avantage ; il lève 
une nombreufe armée , & annonce au duc d'Yorck 
qu'il ell prêt à le venger ; le duc devoit accompagner 
le roi à cette expédition. 
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' t)é quel «il une femme qui adoroic fon mari ^ 
VOyoit-elle ces préparatifs ? elle n'avoit,pu te reu- 
Kr de fa profonde mélancolie. 

Quand le moment du départ eft arrivé , la ducIislTe 
rfYotcklailTe éclater fa douleur: — Cher époux, ca- 
chez-vous le fpeftacte de mes larmes ; n'envifagez que 
le trâne, où la fortune & la jufHce vous appellent. — 
Ah , madame I & fi cette fortune me trahit , G elle me 
ravîtle plaifir d'embellir votre front du diadème... — 
Je n'en ferai pas moins votre époufe , votre amante ; 
vous me parlez toujours de couronne : eh ! prince , 
ell-ce le rang qui m'ainfpiré ces fentiments , cette 
ardeur qui ne mourra qu'avec moi ? vos nour 
vdles infortunes ne feroient qu'ajouter i ma ten-^ 
drelle. Si je ne dois plus voir tout ce que j'adore i 
reprend le duc , en preflant contre fa bouche une des 
mains de la duchefle^Sc la mouillant de fes larmes^ fî le 
fort des combats alloit terminer ma carrière , fouve- - 
nez-vOHS ». n'oubliez point que vous avez régné dans 
mon ame jufqu'à mon dernier foupir . que mon amour 
fut extrême ... que c'eft lui feul qu'il faut acculer ... 
vous fçaorez... Aftley vous remettra une lettre... 
Vous me pardonnerez , fi vous fentez ce qufc c'e(^ 
gu'aîmei ... non , jamais on n'a biûlé d'une âamms 
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plus vive. Je fuii coupable (ani doute .» mais... — - 
Prince , que voulez- vous dire ?.. — Je vous quitte .« 
je m'égare ... c'eft pour vous». BLecevriei-vous me» 
adieux éternels f 

I^iduchelTe étoit tombée prcfque expirante dans 
les bras de fon mari ; elle a perdu la voix ; let 
yeux à peine étoient ouverts à la lunxère ; le roi 
lui-même paraît : — Allons , prince , il &ut aban- 
dooner Tamour pour la gloire ; tran^rortoni-nous fur 
le» terres de l'ennemi ; que le Nortbumberland ibit 
le premier tbéitre de nos exploits. 

Ib font arrivés fur les frondées de cette ptovinc»; 
Il fe répand un manifefte du duc , où il pren-ait le être 
de Richard IV , roi d'Angleterre : cet écrU émaooit 
du confeil Flamand ; on y annonçokle fils d'Edouard 
IV, le légitime héritier de la couronne ; il devoit com- 
bler de biens & d'honneurs ceux qui le leconnaî- 
troient pour leur monarque,& qui l'aideroient à chaf- 
fer un brigand qui lui avoit ravi le fceptre ; on joi- 
gnoit ce nom à ceux de tyran, de meurtrier ; on pei- 
gnoiten un mot Henri des couleurs les plus odieufes. 
Fryon 8c Afiley ne s'étoient point féparés du duc 
dTorçk ; on attendoit une bataille ; le duc prend Aft- 
ley à part , Se va avec lui fur les bords d'un luîfiëau 

peu 
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fièu éloigné du camp : — Mon cher Aftiey , nouj 
allons combattre. Je ne fçaurols me dinîmuler que 
\a vérité ne m'a point mis les armes à la olain : c'eft 
^'ambition ou plutôt l'amour , cet amour qui me rend 
ïî malheureux,quand je devrois goûter toute Ty vreflè 
de fon enchantement. Mon ami , quels eâbrts j'ai eu 
befoin d'employer, polir ne pas révéler à la duchefle 
tan feccet qui pèfe tant fur itaon cœur ! de quels re^ 
mords je fuis déchiré , lorfque je me vois dans les braS 
d'une femme adorable , fans défiance , pleine da 
Candeur , qui croit prodiguer fes car^ITes au due 
d'Yorck , & qui abandonne tous fes charmes au metr-. 
fonge, 1 ta trahifon ^ îi un particulier ôbfcur,... Mais 
quel homme fur la terre eût fenti comme moî l'eûi- 
pire de fa] beauté I quel prince , quel roi l'eût ido- 
lâtrée autant que je l'idolâtre ! Si je venois à perdra 
la vie dans la journée qui fe prépare > tu lui remet-' 
tras cette lettre : mon ame s'y eft épanchée ; je ne 
Veux point que mon crime furvive à mon tré- 
pas ; qu'elle le connaiûè dans toute fon étendue. 
Aftiey i ajoute i mon écrit : fais lui bien fentir 
qu'une palTion dont je n'ai pu me rendre maître , m*a 
emporté à cet artifice fi honteux , fi indigne d'elle-» 
8c je puis dire , d« moi. Qu'elle fe pénètie de tou4 
Tonte, l tt 
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mes traofports ; elle aime : elle me } ugera avec moid* 
de Uvénié, Dîs-Iuî bien que ce n'étoit pas la coii>- 
te0è de Huntley , la prioceflè du fang royal d'É^ 
co0è que j'adorois i c'étoient toui fei charmes , 
ces heureux préfents qu'elle a reçus de la nature ; 
1À teiidiefle pour moi , fes vertus ont acheva den^ 
flammerun cœur où D'auroit pu s'e&ceruo fcul trait 
et fon image. Mon crime , fans douce , fera motnr 
^rand , fi elle le rejette fur la bizarrerie du fort ; Afi- 
ley>ie mefencois l'ame d'un fouveraio,& oui mor- 
tel n'aima comme moi ; qu'elle pardonne dumoin» i 
«na mémoire. 

La ducheflë d'Yorck ne fe confoloit point d'un« 
Tiparation trop accablante pour fa lèalîbilité : ell* 
' voyoit fon éçaax toujours covironné de dangers , 
tileflif , expirant mort ; elle Te rappelloît fes der- 
nières paroles, & a en pouvoît démêler le fens ', tove 
ponoit à fon ame des atteintes douloureufei> 

Jacques s'étoit flatté qu'à fon entrée dans !• 
Northumberland» il trouverott une infinité depar- 
tilaos des Yorcks qui voleroient fous fes drapeaux : 
U fut trompé dans fes efpérances. La défertion 4f 
Oiftird , & la 6n du lord Stanley avoient jette I9 
Conftetnadoo dans les écrits îrafceodancdeHenrid 
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ibipofoit plus que jamais à la nation ; fes généraux ; 
loin de livrer bataille « comme les ÉcoOais l'a"* 
voient cru , ne firent que harceler leur armée , qui 
tous les jours s'afiaiblifToit. Leur fouverain com- 
mençoit k perdre de cette efpèce d'enthoufîafme 
dont le duc d'Yorck avoit eu le talent de l'échauf- 
fer en fa faveur ; ce monarque montra même un 
teOèntimeat blâmable dans un roi ; le dépit d'avoif 
tenté fans aucun fruit une expédition qu'il regardoie i 
comme une fource de gloire & d'avantages pour l'É- 
cofle , lui fit paflèr les bornes que la licence de la' 
guerre fe permet : il mit le pays à feu Ac à fang , Si 
ne chercha plus qu'à ramaiTerun butin confidérabis 
qui dédommageât fes troupes du peu de fucc^ d« 
cette entreprife. Ces hoftilités fi peu attendues ache- 
vèrent d'indifpofer les Anglais contre le duc d'Yorck i 
il courut fe jetter aux pieds de Jacques , & le fup* 
plia ifavoir pitié des malheureux habitans du Nor- 
thuraberland : le monarque Écoflaïs reçut aflêz laal 
fa prière ; U lui répondit avec une forte d'ironie que 
c'étoit s'intéreflèr ï fes ennemis , & que d'ailleurs ce 
peuple pourroit bien n'être jamais le fien. Ils revînr 
rent en Écofle affez mécontents l'un de l'autre. 
Le duc, ainfique Fryon , s'apperçut avec regret 

ru 
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que le charme Ce dUlîpoit. La ducheflè n'en fut p3f 
taoita cmprefTée i revoir fon mari : Tes nouvelles 
dUgraces n'avoieat fervi qu'à le rendre plus ÎDtéref- 
£mt pour un cœut qui connaifibit toute la force 8t 
ladâicateflë de l'amour. Mais de quel trait fut-elle 
frappée , quand pluGeurs papiers publics l'eurent 
inftruite d'une des raifons principales qui avoient 
empêché les Anglau d'embralTer le pani de fon 
époux ! On fe plaignoît tout haut que , pour fe placer 
fiirle trône , il eût recherché l'appui d'une nation de 
tons tenu ennemie déclarée de l'Angleterre ; on lui 
reprochoit furtout Ton mariage avec la comteflè de 
Hunt1ey,qu*on appelloit un fceau de réprobation qui 
lui devoit interdire à jamais jufqu'à l'efpérance de 
recueillir l'héritage de fes pères. Ceft notre union , 
lui dit la ducheflè , qui vous ferme le trône ! & il n'eft 
point pour vous d'autre place; cher prince, jugez de 
ce que j'ai à foufiir > moi , qiû voudrois au prix de 
oia vie . vous procurer Fempire du monde ! La haine 
de votre peuple , fon refus infurmontable de vous 
reconnaître pour fon fouverain , voilà donc ce qus 
mon amour vous aura coûté ! 

A ces mots,elle verfe un torrent de larmes ; elle s'a* 
Inndonoe à la plus vive douleur ; puis paraiflant C3s~ 
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ttrd'uneerpèced'an^antiflementi&s'anner de cou- 
rage : — Duc , je vous aime , & Il s'agit d'en donner 
i vous , à toute l'Europe un témoignage éclatant. . . 
Je le donnerai. Notre hymen indifpofe contre vous 
les Anglais ; ii vous arrache te {ceptre qui vous eft 
dû i le nom de mon époux eft un crime à leurs yeux : 
eh bien ! il faut vous laver de ce crime , îl faut ré- 
gner , être heureux ... puîs-je le dire } que les nceuds 
de cet hymen foientrompus^qu'uivétemeldivorce, 
c'eft moi qui prononce ce mot » nous fépare ... nous 
fépare ... k jamais ; que votre- amante ne foit plus 
votre époufeimaîs promettre de ne vous ptbs aimer, 
eh I ces ferments font au deflus de mes forces. 

Femme adorable» s'écrie le duc dTorck d'une voix 
étouffée par les fanglots, comment aî-je pu jufqu'à ce 
moment vous enttndre & vivre-encore i que me pro- 
(sofez-vous ? ce facrtfice, je faccepterois ! 8c penfez- 
vous que le mien ne feroit pas mUle fois plus hor-: 
rible i Qui , moi ! rompre un engagement pour le- 
quel ... c'eft moi qui n^aurois dû jamais prétendre i 
cet hymen j c'eft mol que l'amour a. égaré ... un 
prince ... eh I qu'eft-ce que le titre de roi auprès dit 
nom de votre époux , de votre amant ? régner 
iios la divine Huntley ! »• noa , madame , n<m 
Pi4 
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je ne veux point le uône « ce prix. Que tous les 
Anglais , que l'univers entier m'abandonne , ma 
rejette : un regard de vos', yeux me dédommagera 
de tout ce que faurai perdu i mon époufe fera tout 
pour moi i je ne puis affez l'ainier , Tidolâtrer... 
Madame , qui a ofé arpirer à votre cœur & à votre 
Diain,doit éprouver des tranrportt au-defliis de Iliu- 
inanité ; ce trâoe dont on veut 'm'écarter . je ma 
fens la force de le conquérir ; votre ^oux doit 
avoir l'aaw d'un béros > & vous enllammerez mon 
courage. Ces Anglais (t aveugles fur vos charmes . 
fur votre naiflance , fut vos vertus » vous rendront 
un jour plus de juftice ; tout e() fiait pour adorer 
comme moi la maitrefTe de mon cœur. 

Le duc dTorck court vers AAley : — Mon ami , G 
tu fçavob combien je fuis coupable ! croirois-tu que 
la ducbeflè , d'apris ce cri d'un peuple touche qui 
s'élève contre mon mariage , m'a offert de brifer des, 
liens... Cefl pour cet hymen que j'ai pu «Kifentir à 
me charger d'un rôle méprifâble , à devenir l'indru* 
ment du menfonge,,. Je ne fub pas roi . Afiley i 
m^> quelque foit l'événement, je porterai un fcep- 
tie ; fî ce n'efl pas comme le duc d'Yorck , ce fera 
comme l'^ux de la comtefTe de Huntley , comme 
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Tamant le plus épiis , & qui. cherche à oiérîtei ds 
pofféder tant de charmes. Ah ! que l'amour nous, 
excite , nous élève encore plus que l'ambition ! Ccft 
a moi qu'il convient d'être plus qu'un homme , de 
tenter l'impodlble. Divine Huntley , j'ai pu vous 
tromper ! je réparerai ce crime à force de grandeur 
d'ame & d'intrépidité. 

Henri , toujours dévoré d'ime paOion aviliOante ; 
faiGt roccafîon de grofllr fes tréfors ; il convoqua 
un parlement , fe peignît amèrement de l'irruption 
des Écoflab & de leur roi qui fevorifoit l'audacs 
d'un impoftecr, fit un tableau touchant des ravage» 
qu'avoieiit efluyés les provinces du Nord , & eut 
enfin l'adreflè d'obtenit cent vingt-mille livres fter- 
ling & deux quin2ième3. Les miniftres de ces impo> 
iîtioDS agirent avec dureté ; le peuple murmura , 
ic les h^itans de Comouaille levèrent l'étendard 
de la rébellion } les cc^Ieâeurs furent maflacrés ; 
Je lord Audeley fe mit à la tête des faâteux , qui s'a- 
vancèrent jufqu'à Londres. Le génie du roi d'Angle- 
terrei.remportaeBCorc cette fois fur les efforts d'un» 
révolte prefque générale: il livra bataille aux rébel- 
les j ils furent vaincus , & leur» chefs ïiibifent le det» 
nier fuppUce. 

Pw 
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'Jacques avoit proBté de cette émeute qui pouvtMt 
entraîner la perte de Henri y pour tenter une fecondft 
irruption en Angleterre ; il ne pafla point le d^ieau 
de Norham qu'il avoit fait inveftir. L'approche du 
comte de Surrey , qui jetta dans la place des fecours 
& des munitions , força ce monarque de fe retirer ; 
ce nouvel échec augmenta fa mauvaife humeur contre 
le duc d'Yorck ; I3 duchelTe ne prévoyoit que trop 
un avenir peu favorable à fon mari. C'eft de ma pa- 
trie , difoit-elle , qu'il reçoit ces coups ! la mauvaife 
fortune le pourfutt , & ma tendrefie redouble avec 
fes revers. J'ai à expier auprès de lui , l'inconftance 
llu roi & des Ëcoflais. £h bien I s'il ne lui refte plut 
d'appui , plus d'efpoir , je dais chercher à lui tenir 
lieu de tout. 

Le roi d'Angleterre étoit las d'avoir tant d'ennemis 
(t combattre ; il voulut rappeller Jacques dans fet 
intérêts 1 l'arrivée de D. Pedro d'Ayala , ambàfla- 
deur d'Effagne à la cour de Londres lui parut un 
moyen propre i l'exécution de fon projet. Ce mi- 
niftre étoit chargé de la négociation du mariage de 
l'infante Catherine , fille de Ferdinand & dlfabelle 
»v«c Arthur , prince de Galles. Perfonne n'avoit 
plus dç talçnt que D. Pedro pour traiter dç la p»ix 
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entre lesdeux jnooarques : il étoit doux, mfinuant, &; 
fçavoit cacher la profondeur de (ey vâes poGliqueft 
fous un air d'aflabilité & de candeur. Il vint donc i 
Edimbourg , eut avec le toi de longues conférencea 
dont le réiiiltat fut une inflruâion détaillife fur tout 
ce qui cohcemoît' le. duc dT<}rck ; Henri faifoic 
demander abfolument , par le médiateur Ëfpagnol , 
que Ton ennemi fut remis entre fes mains ; c'étoit le 
premier article du traité. 

Jacques envoyé chercher le duc. Vous ne doutez 
pas , lui dit le monarque , du defîr extrême que f ai 
eu de vous être utile , & de mettre fur votre front 
la couronne d'Angleterre ; je vous ai aflbcîé i ma 
famille , puifque votre fpoufe eft ma parente ; je 
vous regarde , en un mot , comme un prince de 
mon fang : mais le roi de France m'a donné un 
exemple que doit fuivre tout mortel, appelle au 
trâne. Un fouverain n'a d'amïs , de parents , d'ob- 
jet enfin qui le déterminent que l'état ; il eft une 
elpèce de vîâime toujours prête à fe dévouer au 
bonheur de fes fujets. On nous porte envie :eh ! efi-ce 
pour nous que nous vivons , que nous aimons ? Vous 
m'aviez infpiré un attachement dont vous avez reçu 
dcï preuves lîgnalées ; je fuis forcé d'y mettre. d«t 
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bornes : mais je vous l'ai promis , je tiendrai nut 
parole royale : qui que vous foyez , ]t fuis incapablo 
de vous. abandonner au fort attaché à vous perfô-: 
cuter. Le ici d'Angleterre me propofe une paix 
avantageufe. Je vous t'ai dit : ce a'eft pas pour mol 
que ]t règne , c*eft pour un peuple qui ma confié &■ 
intérêts ; j'accepte donc cette paix néceflairc. Henri 
«lemandoit que vous fuflîez livré à fon ambafiàdeur : 
c'eft ici que j'accorde le devoir & la généroCté ; je 
TOUS invite à quitter mon royaume ; mes bienfaits 
vous fuivront par-tout où vous irez; des vaiflèaux, 
de fargent , tout de ma part eft à votre difpoU- 
tton. Sire , répond le duc d'Yorck avec cet air 
de nobleffe qui répandoit tant d'intérêt fur «uit 
ce qull difoit , vous n'entendrez aucune plainte 
fortir de ma bouche. Il y a longtemps que je dois 
être accoutumé au perfonnage d'infortuné ^ 8e les 
malheureux font-ils faits pour avoir des amis ? Pavois 
cm , i! eft vrai , que le ciel en ma faveur vous avoit 
difUngué du refte des princes , que mes difgraces 
TOUS avoient touché , que mon bienfaiteur ne k 
laflèroit point de m'appuyet j ma reconnaiflance 
étoit fi vive ! D'ailleurs j'iroaginois que vous daigne- 
riez toujours voir en moi une époufè qui a rbonoair 
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it vous appartenir. Des raifons d'éut vous empê- 
chent de me continuer votre bienveillance déclarée s 
je les refpeâe , fire , ces raifons C contraires au fen- 
timent. Je n'examinerai point s'il eft du devoir d'un 
fouveram d'obâr à la cruelle politique qui profcrit un 
prince malheureux , qui lui ferme tout azylt , qui le 
forcera peut-être lui & là femme , cette princeffe de 
votre lâng , à fuccon^ber de douleur , à connaître ces 
humiliations qu'entraîne l'adverfité. Je ne veux , en 
ce moment , vous parler que de vos bien&its & de 
marecOTnaiflàncei je la conferveraî jufqu'au dernier 
foupir. Proraettez-moi feulement , fi je cÈde à ma 
mauvaife fortune , fi je meurs accablé de mes revers , 
que vous vous fouviendrez d'une époufe ... cette 
image eft pour moi le comble des malheurs... Vous 
pleurez , fire ! ah ! ces larmes me pénètrent. Jugez 
de ma peine , reprend le roi d'Écoflè en le preffant 
dans fet bras ; allez ... fi vous n'êtes pas un prince , 
vous êtes bien digne de l'être. 

Le duc d'Yorck apprend à la ducheflê le nouveau 
coup dont il eft accablé , qu'il n'a plus qufe quelques 
jours à demeurer en Écoflë ; Se quel azyle lui fera ou- 
vert ? ira-t-il montrer fon infortune , un perfonnage 
sviU aux Flamands donc les intérêts lui défendent 
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l'entra des Pays-Bas î ils fe font en quelque 
forte réunb avec fes ennemis. La ducheffe d< 
Bourgogne ne peut , dans cette occurence , luî 
offrir qu'une proteâîOH inutile. 

I^a duchelle dTorck ne répond à Ton mari qu'en fè 
rendant avec précipitation chez le roi. Ses cheveux 
^pars, le défordre de fon ame , Tabàndon qui régnoîc 
dans fa parure lui prétoient de nouveaux chômes ; la. 
majefté des douleurs , C l'on peut le dire, fe montroit 
fur fon vitâge dans tout fon éclat ; elle vole au palais , 
accompagnée de fon époux j elle entre , fe précipite 
toute en larmes aux pieds du monarque : — Vous 
l'auriez réfolu , fire , d'étouffer la voix de l'honneur , 
celle de l'humanité , pour écouter une politique im- 
pie qui viole toutes les loix , brife tous les noeuds , 
vous fait oublier que je fub de votre fang? Après 
avoir ouvert votre fein à l'infortuné duc d'Yorck 
TOUS le chaflêriez de vos états } Ses titres , fon rang . 
,iâ qualité de malheureux qui vous implore , Se 
■ celle là , Cré , n'eft-elle pas la plus touchante pour 
un cccur comme le vôtre , rien ne pourra vous atten- 
drir,& vous engager à finir un ouvrage que vous aviez 
fiheureufement commencé? Je ne vous parierai pas 
du lien qui m"unit au duc d'Yorck, qui me ren4. 
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propre fa deRïaée « tes revers encote plus que fès 
^ccès : c'ell vous qui l'avei formé ce nceud devenu 
fi fiinefte à ce prince ; vous n'ignorez pas que les An- 
glais lui font un crime de cet hymen , & la dot que 
je lui apporte eft un malheur confiant > la privation 
du fecours qu'il pouvoit efpérer d'un peuple n€ pour 
lui ob^ir , la perte enfin de vos bienfaits , quand tout 
l'abandonne ! 

Le roi interrompt la ducIiefTe pour lui dire qu'ils 
peuvent toujours compter fur fon attachement , te 
qu'ils en recevront des témoignages , en quelques 
lieux que le fort les jette ; il ajoute qu'il eft obligé 
de céder ï la nécelSté , au bien de l'état , que 
c'efl malgré lui qu'il Te fépare du prince fon épouK. 
Le lacrifice , pourfuit-il > me coûtera moins , fî 
vous en croyez mes confeils , & j'imagine que le 
duc dTorck joindra fa prière à la mienne : cette 
politique fi rigoureufe à laquelle je m'ùnmole ea 
cet inllant , ne me refufe point la confolation de 
■vous retenir dans ma cour ; vous attendrez près de 
moi que le duc ait rétabli le calme , & que la fi- 
tuation lui permette de vous afliirer une retraite , 
où dumoins vous foyez tranquille. Hélas I interrompt 
vivement le ducd'Yocck,que cette époutè fi chérie ne 
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quitte point Edimbourg ! qu'elle foit heuteufc ! & qiM 
moi feul je fupporte tous tes aflàuts de mon inflexible 
deftinJe I je confens... N'achevez pas , s'écrie la du- 
die0è,je connais mon devoir ; je connais mon amour J 
cher époux , c'eft le cceur plus qu'un lien con&- 
cré par les loix , qui nous a unis ; il faut que les mê- 
mes coups nous frappent. U n'y a que la mort qui 
foit capable de nous féparer « & je veux encore par- 
tager ton cercueil : ouï , je mourrai avec toi ; ma 
cendre cherchera encore la tienne ; fire , continue- 
t-elle , en prononçant fon azict\ vous avez prononce 
le mien. 

Le monarque mêle fes larmes k celles de la 
ducheflè ; il l'embraflè avec bonté : mais ïl ne peut 
changer de réfolution ; tout ce quil peut leur dire>au 
milieu des pleurs qui lui échappent, n'eftquecepeu 
de mots : je fuis roi. 

Jacqueâ avoït eu la générofité de cacher à la 
ducheOê dTorck ainb qu'à fon mari , les raifons qui 
le déterminoient à les renvoyer ; on avoit éclairé ce 
prince fur la vérité de la naifiânce de Vacbeck , & ce- 
pendant il Y 3voit des moments oùal doutoit encore , 
tant ce jeune- homme avoit le talent de remplir le 
perfonnage qu'on Im ^oit jouer ! 
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Ils font montés fur le» vaifleaux qu'on leur avoit 
Préparés. La duchelle dans uoe profonde douleur qui 
tenoic de l'abbattement , avoit tes yeux coutLiuelIe- 
ment attachés fur le rivage } elle eft prête à le perdre 
de vue. C'en eft donc fait * dit-elle 1 c'eft pour la 
dernière fois que mes regards Te font tourna vers 
toi , ô patrie (î cruelle , fi barbare 1 je renonça 
pour jamais au féjour qui m'a donné la oaiûaace | 
j'ai fait un divorce étemel avec rËcoffe : je ne lui 
demanderai pas même un tombeau. Allons , chet 
prince , (en s'adreifant i fon époux) foyez tout pour 
moi ; Emilie , patrie , exifience , je les oublie , ot» 
plutôt je les trouve , je les aime en vous fcul ; qu'on 
nous tranfporte au bout du monde , dans uns iHq 
déferre , dans une afTreufe caverne ; que je vive , 
que j'expire à vos cdtés , & je o'accuferai point 
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& Henri. D. Pedro en fit nommer garants fes mâî^ 
très Ferdinand & liàbeUe j on pnïtend même qu'il 
avolt traita du mariage de Marguerite , fiUe du roi 
d'Angleterre avec le monarque Écoflais. 

La navigation des deux époux fut aflèz heureufe^ 
Le duc d'Yorck avoit réfolu de fe retirer une feconde 
fois en Irlande , dans l'efpérance que cette nouvelle 
tentative fur un pays auffi enclin à la révolte , lui fe- 
roit plus favorable. Lot-fque fes yeux fe fixoient fut* 
(a femme , il lui échappoit de fombres géminèments > 
Scies carefles iimocentes qu'il en recevoit,ne fervoîeot 
qu'à augmenter la trifteflè dont il étoit confumé. 
Souvent- il repouflbit fes larmes , 8c alloit les ré- 
pandre dans le fem de fon ami : — Aftley , quel elV 
mon fort ! qu'il eft afireux ! St quelle en fera la 6nî 
tout m'abandonne > la France , les Pays-Bas , l'É- 
coilè , & je traîne après moi une malheureufe vidime 
qui me fait fenûr bien plus vivement les tourments 
fecrets qui me déchirent 1 Où me conduira ce per* 
fonnage qui ne me pèle déjà que trop ? j'aurai trompé 
une femme de la plus illuftre naiflânce , la beauté , le 
fentiment , la vertu même , mon amîe ^ ma fouve*' 
raine maitreflè ! 8c ce ne fera point aflèz d'efluyer 

un* 
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tane fin tragique t fenvelopperai dans ma peitc..< 
Afiley , je ne puis foutenir cette image ! C'eft cetw 
image , interrompt Aftley , qui doit Vous armer d'une 
fermeté inébranlable. Il ne s'agit plus d'écouter des 
remords qui feroïent hors de faifon : fongez que voui 
êtes le mari de la comtelTe de Huntley ^ parente d'un 
monarque ; qu'il lui faut une couronne ; que le 6l3 
d'O^en n'avoit guères ptus de droits que vous ; qu'il 
Vous fera facile d'expier cet artifice , en gouver- 
nant l'Angleterre en grand homme. Perfuadez-vouS 
que vous êtes le âts d'Edouard IV j il eft des men-' 
fonges utiles : celui-ci Vous conduira à la gloire ,' 
& au plailîr fi Aatteur pour vous * de placer votrd 
époufe dans un rang qui doit étn le fied. — Mais (i 
la fortune me combat, lî je fuis découveit , 11 le myf- 
tère eft révélé , que dira cette infortunée ? Les héros Se 
tes amants , reprend avec vivacité Aftiey , ne doivent 
poiilt envi(ager d'obftacles ; la crainte & le découra' 
gement font le partage des âmes vulgaires ; n*ouvre£ 
les yeux que fur une femme que vous aimez ardent- 
inent , & vous forcerez la fortune k vous fàvorifer. 

Le fuccès confirme la noble audace dont Alllejr 
enflammoit fon ami ; des étincelles tenaifFcnt du 
feu que Henri avoît crû éteint ; fon caraâèK fombrq 
Tome I, <2 
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It. dur s'étoit en vaùi démenti : rcfpTtt de AaoCeQt 
qu'il avoit oppofié i la révolte de Cornouaille , parue 
aux foâieuz plutât un efiet de fa faiblefTc que de fà 
dénence ; Ui appelloient un nouveau cbefl 

Le duc d'Yorck defcendu fur les côtes d'Irlande , 
apprend que la rébellion fe rallume ; des partîTans 8c 
des amb fc remontroient i il reçoit une députattonde 
la part des mécontents , qui lui offrent le commande- 
mentd'uDC année! laquelle il ne maoquoû que fk pré- 
fence , pour marcher contre Henri. Le duc accepte4a 
propofition avec îoie»vole vers eux : ils kii dilênt qu'il 
avoit fait une faute conftdéraUe , en fe confiant à la 
ducheffe de Bourgogne , & aux rois de France Se d'È- 
cofle doQt les intérêts demandoient le facrifîce dei 
liens , qu'il s'étoît trompé dans fei vues politiques , 
lorfqu'il avoic tenté une defcente dans la province de 
Kent , trop voiGne de Londres , que , s'il s'étoit adret 
fé aux habitants de Cornouaille , il feroit déjà cou- 
tonoé à\?efhninfter. Le jeune ambitieux , à ces dit* 
cours ,fe fent tout de flamme ; fes mains touchoient 
le fceptre t & ^ voyoit fa femme à fes c6tés fui 
le trône d'Angleterre. Il fe rend à Bodmtn; trois nulle 
bommes viennent l'y joindre ; il prend le titre de roî ^ 
tout enfin nteoùt de cette proclamation. 
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Le monarque Anglais eu eft bientôt ip&iuit ; ac-^ 
tpuwmc au fuccèî , il fepjîle pp ppînt appréhendet 
quç la fortune I^ifpit infidplle : il s'applaudit mêfno 
d'avoir à combattre un fantôme.qui depuis lop^tems, 
le faûguoit d'une apparence 4e t^alïté ; upe foulç de 
içigneurs que les révoltéi n'avoiçnt pu gagner , /a 
taffepbje autq\;r de lui ; op iè prépare i Une bataille* 

Le duc dTprck avQÎt revêtu fâ cuiraOè ; ÎI étçât 
prêt de fe montrej: à fes troupes : U ducheflç feit quel? 
ques pas pour le fuivre ; elle l'arrête , Je ferr^ centrée 
{qp fein , ne peut que Tinonder de fes lamies , qua 
poufier des cris< — £h quoi * mada?)? ! vo^$ qiii 
aitaeî ma gloire, qui iffifirp? imo|î t^g^hpur, you^ 
ta'o&et un fpeâacle d doulouceujc ! fft-fx i vous d; 
in^ipij-er des allprmes ?.. jcHère ipQufç , il vous faiu 
un diadème ; un époux qui ne feroif pas roi , n'au-~ 
tqit point votre tei)4îeffe... — Queditfis-yous, cruel? 
je vous !*ai cent fois répété : .eft'-Fe le isng fu- 
prême que j'aime , qup j'adprp ep .vflus ? — Vous ne 
feriez point attachée à la grandeur, à la naîilànce ! ce 
feroit moi que vous aimeriez I Le duc d'Yorck... — 
Eh ! pouvez- Vous en douter? pouveï-yops croire qua 
ce n'eft pas vous feul que ^ .chéris > déoué de cet 
éclat , qui ne me fiîduii poiot' ... vous stgs malheu^ 



)bï Google 



544 NOUVELLES HISTORIQUES* 
icux... — Oui , madame, jelefuis .»& peut-être ftf 
phu coupable ... l'amour... Encore une fois , pardon- 
nez ... je triomphcraL Ceft pour voui que )e vole au 
combat» 

n ne fçanroit s'arracher des bras de fon ^pouTe ; 
tui-roéme verfoit des pleun ; emporté fubitement par 
KO effint courageux , tl s'élance i la tête de pTu- 
fieors amis, accompagoé d'AftIey, & laifiè la da- 
cheCTe fous la garde de quelques-uns de ks partî&ns 
ks plus affidék 

n court fe préfenter devant Exéter , dans le 
'deOcin de s'en rradre maître , & de Te procurer une- 
retrmte»s11 perdoit ta bataille ;il cherche à (econcî- 
lier les habïtans de cène ville par des promeflès 
ébbuiflàntes , 8c ne peut les gagner : loin de feo- 
teadre , ils lui fermèrent leun portes ; te duc fe 
détermina à donner un aflaut : il y perdit deux cenr 
|»mmes. Il eft informé que les lords Daubeney & 
Broke marchoient au fecours de la place , fuivis d'un 
corps dt troupes , & que le roi d'Angleterre s'ap- 
prochoit en perfonae à la tête d'une nombrcufe ar- 
mée : il lève promptement le fiège, & fe retire i 
TaTton. Cétoit dans ces plaines qu'il attendoit 
Hemi » c'étoit li enfin que s'ouvrwt pour lui le cbemia 
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^ devoit le mener au trôoe , ou que fe creufolt foa 
cercueil. Dans quelle foute de réflexions accablantes 
U fe plongeoit I D'un côté qqels fruits de la Tic- 
toire ! un fceptre brillant , le plaîfir de combler de 
biens une femme adorée , de la faire affeoir fur on 
trôoe , de lui montrer un époux di^te d'elle » de 
voir un vafle royaume i fes pieds, de figurer pamû 
les premiers fouveraîns de l'Europe ; à ces images fé- 
duifantes fuccédoient des tableaux bien différeots : 
tfne défaîte fans relTource , la honte, ledéfefpotr, 
la misère * la mort , la prïfon plus cruelle encore , 
ou un trépas ignominieux , le dernier des revers , cette 
beauté aimée à f tdolStrie , & qui avoit facrifié tout à 
l'amour , retirée de fon erreur , forcée de méprifer , de 
haïr celui qui l'avoit trompée fi lâchement , viâime 
elle-même d'une împofture criminelle , abandonnée i 
t'adverfité , à lliumiliation , à l'opprobre , rougîflant 
de fon nom , expirant enfin foui tant dlnfortunes > 
en déteftant leur auteur : voilà quels orages divers 
bouleverfoientl'ame du jeune audacieux. Céfarprêt à 
livrer bataille pour difputer l'empire du monde,avoit 
eu peut-être refptit moins agité. 

Le duc dTârclt veilloit feul avec Aflley dans 
fe tente ^ il lui confioït ces penfées tumuhaeufea. 
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Le combat devoit fe donner le lendemaio , au 
lever de l'aurore. Le duc avoit (a tête appuyée Cur 
El table où itoient Ton cafque & Ton ^pée. 

Un homme entre avec précipitation , lui remet un 
billet conçu en ces termes t > Je ne fçais , loriqu» 
H voua recevrez cet écrit , s'il (era temps encore dd 
N me fecourir. Henri eft informa que ce lieu tft ma 
n retraite ; il envoyé un corpi de troupes pour fe 
fa fàifir de moi i cher ^poux , vous ferois-je ravie ^ •• 
1 — Allons , mon cher Aftley , empcchoos que la 
ducheffe ne tombe dans leurs mains. — Que fàites- 
TOus ? foDget que doua touchons au moment... — Je 
ne vob rien quelepéril d'une époafë adorée, 2c fiio 
ta perds , que m'importe la vidoire , le royaumd 
d'Angleterre , l'empire de l'univers ? Atni , cOuroBs , 
volons , traAfportons ta ducliefle dans un azyle plus 
•ûr a & je reviens au jour naïllànt, combattre , ou mou- 
rir. Que nul ici que toi , & quelques ferviteurs qui 
lue font dévoués , ne fuît inftniit que j'ai quitta 
l'armée. 

Il n'a pas achevé ces paroles , qu'il s'élance fue 
un cheval , fuivi d'Afîley , & vole vers Bodmb. Il 
n'a que le temps de fe précipiter dans les bras de 
lâfcmQte,de la prendre dans les îieo$,Sc dç.lacon- 
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dniie Bullî promptement dans un endroit écané,à plu> 
iïeurs m'tiW de cette place. Il ne lui échappe que des 
mots entrecoupés , des larmes , des faa^ts , en- 
iùite des traafports d'audace , des promefTes de re- 
venir mettre aux pieds de la princeflè les drapeaux 
qu'il va rensportcr ; il s'en fépare avec vivacité , re- 
tourne 'avec le même emportement à fes genoux , lui 
prodigue les careflês les plus tendres , lui fait enfin 
(es adieux , en verfant de nouvelles larmes , & re- 
prend avec fon ami le chemin de fon camp. 

Les vents ne font pas plus rapides. Le ciel corn- 
mençoit à blanchir ; le jour altoit par^tre. Les deux 
cavaliers redoubloient d'eflbrts ; ils approciioient de 
Tawioa ; d^à ils apperçevoient leurs étendarts. Ua 
briùtafSreux frappe leurs oreilles ; un fbldac couvert 
de fang, accourt , & totnbe aux pieds de leurs che- 
vaux i il reconnaît le duc î — Sauvez-vous. Les eiv- 
«enkis n^oot pas étendu i'aurore pour nous attaquer* 
On a ^ que vous nous aviez quittés. Nous fomme* 
vaincus ; Ja plupart des nôtres Ibnt morts ou prU 
(onniers. Prioce , on vous cherche par-tout ; uoo- 
proB^>œ ÊHteeft la feule reflburce gui voue reft«> 
Il n'en (Ut pas davantage , & £ir le champ «a 
malheureux expise de fes blelTuiss. 

Qiv 
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O ciel ! s'éciie le duc ; j'ai tout fait pour l'amour « 
& c'eft lui qui me perd ! Il tice foa i£pée , veut s'ei* 
j)ercer : AAley rarrête : — Oubliez- vous la du— 
cbellê ? eh ! quel fera fon fort ? c'eA ici qu'il faut rap« 
peller votre fo'met^. Vivez pour faire tête au maU 
heur. Ua homme vraiment courageux renonça-t-ii 
jamais k refpoir ? 

AfUey , en lui parlant de fa femme , s'étott fervi 
d'un moyen aflliré pour le détourner du projet de fç 
donner la mort. L'un & l'autre s'abandonqent i l'im* 
pétaoÙci de leurs chevaux > ils ne fçavoient quelle 
route tenir ; la cooftemation l«s égarot: ; ils voyent 
derri^e eux s'iHever un nuage de pouflière ; ils diflin- 
guentunefçadron ennemi qui accouroit de leur côté i 
comment lui échapper } un château fe préfente i leurs 
regards : ils y précipitent leur courfe. 

Quel nouveau coup de foudre ! ils ont reconnu ce 
château qui apparteooit au lord Courteney , un des 
partifans les plus zélés des Lancaflres ; ils font déteiw 
minés à éviter ce fi^our ; cette troupe les preffe ; ellQ 
va les lâifir i l'épouvante s'efl emparée d'AiUey. Lq 
lord Courteney étoit retenu dans cette campagne pa^ 
)a maladie d'un de fes enfants qu'il aimoit beaucoup {> 
la fortune obllincc à perfécuter les detix fugitifs , veut 
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\vte ce feigneur les apperçoive : auffitôt il fait un mou- 
vement, comme pour aller chercher des domeftiques , 
afin de s'en rendre maître. Le duc pénètre fbn def- 
fein ; il vole à lui , & avec une noble fermeté : — My- 
lord , vous êtes mon ennemi ; vous êtes auHi le plui 
généreux des hommes ; ]e fuis le duc dTorck ; j'^ 
perdu la bawille ; on nous pourfuit , & c'eft dans vos. 
bras que je me réfugie avec mon ami : nous tra- 
hiriez-vous ? Le lord demeure interdît : — Oui , 
je fuis votre ennemi , & vous n'étâs pas le duc 
dTorck : mais vous ne vous repentirez point de la 
confiance que je vous ai infpirée ; entrez , ma mai- 
fon vous eft ouverte ; je fçais refpeâer lliofpitalité ï 
ne craignez rien ; quand le péril fera pafTe, vous irez 
ailleurs attendre la punition que vous méritez. 

Le jeune-homme que nous avons dépeint comme 
l'efprit le plus fouple & le plus inlînuant , ne voit dans 
cette réponfe que la grandeur d'ame du lord , & a l'art 
de paraître fe cacher ce qu'elle renfermoit d'offen- 
fant i il remporte une viâoire d'un nouveau genre : 
il a une longue converfation avec Courteney , qui 
finit par être perfuadé que fes foupçons étoient in- 
jures , & que c'efl; en effet le duc dTorck auquel 
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il a donniun azyle ; il fait éclater la générofité : ù 
indique à l'un & i l'autre ua endroit dans là maifork 
où ils pouvoient défier les recherches, 

A peine s'y font-ils réfugiés, «{ue les chefs de l'éf- 
cadron mettent pied à terre , arrivait au chiteau , Se 
ilemandent au lord s'il n'a point vu deux hommes qui 
fuyc»ent i travers champ , & qu'on difoitêue le faux 
duc dTTorck ,& fon confident Aftley : Courteney ré- 
plique avec fierté qu'il eft un des ferviteuK les pbs 
«élés du roi , mais qu'il n'eft ni efpion , ni dâateur* 
Ce ton en iropofe aux officien qui fe retirent,6c tout- 
usât ailleurs leurs pas & leurs perquifitions. 

Le duc & foo ami, qui de leur retraite av<Mat tout 
«ntendu , (é hâtent d'en fortir , quand ils préfument 
que la troupe eft éloignée ; ils veident témoigner \ax 
■reconnaiflance : duc dTcrck , dit Courteney , car je 
«e doute plus que vous ne foyez le fts d'Edouard IV, 
vous ne me devez aucun remerciment : j'ai agi poBr 
l'honneur. Je fuis déclaré ouvertement contre votxe 
.maifon , & j'ai dévoué un attachement inviolable ^ 
celle de Lancaflre : mais je ne fçais point profiter éx 
malheur de mon ennemi,& le trahir alors qu'il réclame 
mes fecours ; rcilez ici jufqu'au moment qu'il n'y ait 
plus rien à craindre. ' 
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Ils attendent pour quïtt» le château » que le jour 
fait tombé. Parte2 , reprend le lord , en s'adrelTant 
BU duc , nous pourrons nous revoir fur un diamp d6 
bataille { c'eft-là que ]c Combattrai te concurrent dà 
Henri , & que je t&cbetai de lui donner des preuvet 
de courage ; aujourdliui je veux ne lui montrer qu'un 
cceur fenfîble à (a fîtuation ; )e le prie donc de rece^ 
Voir cette bourfe dont il peut avoir befoin dans la 
ciiconftance , & qu'il ine rendra , quand ùi fortune l6 
iai permettra. 

Tel étoit Fafcendant de Varbecb , digne à la vérité 
du rang 8c du nom qu'il kvoit ufurpés : il fçavoit ra- 
mener les efprits les fha indifpofés contre fes arufi- 
VBs , & fe concilier IVflime ainG que l'amitié. 

Le duc vouloit, i la faveur des ténèbres, retourner 
à l'endroit où il avoit lailfê la duchelfe ; cette lêute Idée 
l'occupoit. Àftley s'égare dans robfcurité ; fon ami le 
cherche envain ; à l'inftant qu'il croit l'avoir re- 
trouvé , il eft faifî par des fbidats qui l'emmenoient 
prifonnier ; il a l'adreBêde fe d^ager de leun tnaùis ; 
les portes du monaftire de Bowleyrftoient ouvertes? 
il fe jette dans cet aiyle , & fe hâte de s'y ùïns 
enregiftrer , dans le deflein de jouir des privilèges 

pe jouir du [rlrHéges , Or- 'Quelque ciinie qu'on edc coin- 
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accordés à ce lieu (acre. II eft réceflâire de fçavoïr 
qu'alon en Angleterre , comme dans les autres royau-t- 
mes qui reconnaiflbient le pape,il y avoit des endroit* 
de refuge , inviolables mêmes pour les fouverams. E^ 
plupart des églifes à Rome font encore valoir ce droit 
qui eft une fource d'abus , Çt qui n'en eft pa^ moins 
xttpeâé. 

La première penfée de l'infortuné duc d'Yorck eft 
de chercher à terminer promptement un fonge qui 
l'avoit abufé peu d'inftants ; le réveil étoit terrible , 
Se ne lui promettoit qu'un enchaînement de difgraces 
toujoursplusaccablantes.Quipeut donc le retenir àls. 

mù ,011 ittûx (ilr , cd Ce letitattt dam cm azyln, d'échapper av 
pourfuicu d«tIoii;iliétoieat inviolables pour Ici rors mêmes 
qui n'aureienc ofif let fwtcet , danj la ctaînce de s'artïrer l'indi- 
gaacioa & let anath^mes de la couc de Rome, Le pape , en ^^ 
lit^ lie (ouvcraÏD , éto'n extcâmcnieQC attaché aux privilèges ao 
coriUt par Tes prédécelTeurs i ces lieux de refiige. ÇepCDdanc 
Heari VU daos la Aiiie , Se du coDrentemeot d'IuDoceat VIII , 
vint i bout d'aâàiblit cet prérogatives d'où énunoicDt une louifi 
J'abus i'autaut plus dangereui , qu'on avoit Tf u intérefTer un 
appui rerjtefiable i leur conTeivation. C'elt ainfi que de tout 
lenis , ce qu'il y a de plus ftccé parmi les Koinmes a feivi leur 
jwliiiqae &: leuis iutérJts particuliers. S^acbousdonc féparerla 
caule des clfets , Se pleins de vénération pour la tige , ajiODS U 
courage d'extirper les rame.tui. 
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vie ? l'amour , l'efpérance d'être utile à fa femme , de 
la iêcourir , de la revoir encore ; c'étoit cependant 
cette époufe chérie qui l'entraînoit dans cet abyme, 
Se qui avoit ruiné toutes fes efpérances ; le defir de la 
retirer de Bodmin l'avoit pour un feul moment fait 
abandonner fon armée,& il n'avoit pas été plutôt hors 
du camp , que cette nouvelle s'étoit divulguée & ré- 
pandue parmi les liens ; le découragement & la confii- 
fion s'étoient mis auffitôt dans ces troupes compo- 
fées d'un ramas d« vagabonds , d'étrangers , de fol- 
dats îndifciplinés , de ces gens quifuyentt comme le 
dit tris-bien le père d'Orléans, la pauvnté &■ ta jujike. 
Le malheureux antagonifte de Henri , le croiroit- 
on , devoît effuyet des épreuves encore plus terribles : 
le prieur de Boviey lui apprend qu'on a décou- 
vert la retraite de la ducheOè , 8e qu'elle eft au 
, pouvoir de Henri. — Quoi I je n'étois pas aflez 
brifé fous les jeux cruels de la fortune ! ma femme , 
tout ce que j'aime , dans les mains d'un vain- 
queur qui brûlera de fe venger ! Je perds tout , juf- 
qu'à mon ami que la fatalité m'enlève , & dont fi- 
gnore le deftin ! Ne tremblez point pour vos jours , 
hù dit le miniibe des autels > le roi lui même n'ofe- 
roit y attenter, — Ah ! mon père , daas l'état oii j* 
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fuit, c'eft bicD peu que d'avoît à crabdre ppyr (à vit. 
Ceft pour une époufc ™ mon père , fi voijs fçaviea-. 
Le duc dTforck épuifé de douleurs , accablé fou 
If ch3^ de foo mfortufie , tombe dani unç ef- 
pàcç de l^tbai^ie : il en revient pour recevoir d'wn 
religieux , qui le prie de lui garder le fecret , cette 
lettre quH couvre de Mêrt 4ç del^nnet ; •> Voilà 
•» donc où vow a conduit cette te^drefle dont b 

• mienne Grule peut af^rodur ! Ce n'étoit pas aSez 
a d'avoir indîTppGf p^r notre nniofi un pçi^le qui is^ 
» voit vous fouteoir , de vous «vtùr fermé le trâqe .* 
n je fuis cauiè que le fruit de tant de travMIE vqus q8 

* ravi, que votre armée eftvaiocuç, que vos efpér^n- 
1» ca font détnûte* , qu'un eoRemi enfin trion^)he> ft 
M vous tient en là puiflancc. Si votre gltûce & vqtrs 
w honneur foiilfroîent de cette horrible cataftrc^he^ 
» vous preiTeroîs moins de vivre : tnsis uo malheur 
n comme le nâtre , illuftre plus qu'il n'humilie ; vos 

* jours fcrgnt en fureté ; ?ye? le courte de traîner 

■ ce fardeau , 8i tant qu'il nous leftwa un foupir , 09 

■ dâfifperons point. Croyez que, g'U nes'agiflbît que 
» de moi , je n'fturois pss héCté fur le parti qui me 
■» reftoit à fuLvre ; quand on «ft p^ryenii m» cçttohie 

• du délaftie où nous fommes , il eft atfê de fflofirir } 
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1» c'eft rexiAeoce qui eft un tourownt difficile à ftip- 
» porter , & je me fouoiets à cette peine , dans l'ef- 
* poir que nous nous reverrons , que notre fort 
» pourra changer , que je vous ferai toujours chère , 
» que mon amour ... eft-ce ma cleftinée qu'il vous 
m foit funefte î n'appréhendez rien pourvotre fidella 
» époufe ; elle ne craint ni Henri , ni la mort. Encore 
■ une fois , cher duc , ofez vivre , & le ciel peut-étre 
a viendra à ootre lècours. u 

Cet écrit retient une ame prête à s'exhaler. La 
duc dTorck le met dans foa fein: je vivrai, di&il , 
ea s'adreffant au religieux , puifque l'amour l'or- 
donne ... quelle plus forte preuve de tendrelle puis- je 
donntf i mon père , qu'ils font heureux ces mortels , 
qui loin des pafEons , coulent ici leurs deftinées ! its 
ne difputent point de trônes ! ils n'aiment point ! 
quel fort m'eft réfsrvé ! 

Henri vidorieux avoit fait inveftir le monaftère ; 
plufieurs de fes courtïfans penfoient qu'il lui étoit 
permis d'employer l'autorité foutenue des armes , 
qu'il falloit arracher fon ennemi à fa retraite , & l'en- 
voyer au fupplice : d'autres d'avis contraire , ne vou- 
laient point que le roi manquât au pape,en violant les 
privilèges laciés des azyles ; ils difoient encore que 
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Henri ne viendrait jainais â bout de perfilader qM 
foa concurrent £toit un impofteur , fi ce dernier 
ne convenoit pas iui-méme du menfonge î ils ajoû-* 
toient,qu'co tui laîHânt la vie»c'étoît l'engager à payer 
cette grâce d'un aveu fincère & détaillé. Le monar- 
que prudent fuiviccccoofeil. Poynings revenu d'Ic« 
lande auprès de (on maître , fut chargé d'aller re-> 
ticei de BoTley le duc d'Yorck , avec la promefiè 
qu'on lui afTuroit la vie , s'il vouloit Te rendre volon- 
tairement : le malheureux jeune-homme accepte la 
propofitîon ; fon amour , comme nous l'avons obfer- 
vé, lui&ifoitûmetréûftenceî il a pris «nfin la che- 
min de la Tour. 

n n'étoit que trop vrai que la ducheflè dToick 
•voit été enlevée de (a retraite ; on s'étoit empreflë 
de .ramener au vainqueur ; jamais elle n'avoic eu 
plus de charmes. Que la beauté a de pouvoir lorf- 
qu'elle eft réunie à la douleur ! cette femme livrée i 
tout l'abandon du défefpoir , s'élance du milieu dei 
foldats qui l'cntouroient , fe précipite aux pieds du 
roi * qu'elle inonde de fes larmes : — Sire .<. fire , 
fapprends qu'un malheureux époux eft entre vos 
mains ; j'implore votre généroGté ; daignez lui faire 
grâce } qu'il vive dumoios , & que je fols la feule 
viâime 
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viâime facrifiée k votre refTentimeat ; c'eft moi qui 

ai caufé tous fes mallieurs ! A ces mou, Tes pleurs it* 

doublent. Henri , dont jufqn'alors Tams févère SS 

iafléxible n'avoit connu de paHloo que l'avarice , aft 

furpris de fe fentir un mouvement qu'il n'avoit point 

eacore éprouvé ; le fpeâacle d'une belle femme dé- 

foUe excite en lui un trouble qu'il cherche à maitri* 

fer : — J'ai donn j ma parole, madame ; je lailTe la vie 

à Varbeck : mab j'exige un aveu détailla d» toutet 

fes impoftures... Un impofteur , s'écrie U duchelTe I 

lui ! le duc dTorck ! ah I fice , n*eft-ce pas aflez d« 

Tavoir vaincu, de le retenir prifonnier, d'être le maître 

de fes jours ? ne lui âtez point le ttom qui lui eft du i 

hélas ! c'eft tout ce qui lui refte. — Je Veux croire , 

madame , que vous êtes dans l'erreur : une princeda 

aulG refpedable que la comtefle de Huntley n'étoic 

pas faite pour donner fa main au fils d'un mifif rabte 

Juif ; je vous plains d'avoir été vous-même le jouet 

de lîss arûfices .•. tant de durmes devoîent-ils être 

fon partage ? Son deftin eft fixé ; il fera enfevelî 

dans les cachots de la Tour , jufqu'à ce qu'il révèle 

fon iatrigue 8c fes complices. Peut-être ma compaf- 

fîon , en l'épargnant , l'enverra- 1- elle ramper dam la 

foute obfcuia à côté de Simael : c'eft tout ce qu'il 

Tome I. K 
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peut attendre de la clémence d'ua it>l dont il a ofé fe 
difC ft^al & te concurrent. Pout vous , madame , 
lby<2 libre dans ma cour , Se crevez <{u'tl eft des 
court fenùbles qui peuvent vous faire oublier u» 
Buri trop udigne de vous. 

Henri commande aux gardes de Ce retirer ; il ajouts 
avec une clpk:e d'attendrïAement : madame , mon 
palais fera votre azyle ; ta reine fe chargera du 
(oin de TOUS rendre tous les tionoeurs dus à un* 
princetTe du Cang royal d'Écofle . dont les vertus , 
les malheun , les attraits ... vous |rieurez ! je ferai 
tout , madame, pour efiiyer vos larmes ; foyapert 
fuadée du vif mtérétM< 
. It n'acb^e point , &it quelques pas vers la du- 

De vous rendre tous les koimeurs , trc En tSet It conuellé 
le Hondqr Bn nuc^ comme ooe prioceflè du fxng njtl é'E" 
cofle : Heui U fit conduûe luprèf de Is leÛM , & loi aCgn» 
foi fou xiiCot DM pcAlïoii çom&iénUe dont elle joak pcndaK 
toute 11 vie de ce monuqnc , de attatc plnfieurt moée» stpib 
fa mon, L'kifiorientlUpinTlioyiu) dom fempranie cette aDCC 
dote,ajodte: »oo rappelloh i U coni d'ADgleceire U Rofe 
f blanche , tant i caufe de fa beauté , qn'i caoTe du nom gpK 
M la duchelTc de Bourgogne aroîi dona^ i fôo ^ponz.«(£lIc 
•wrpii auffi riUB»aua4 Vwbeck la Bfifi blaache). 
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c1ieflè,Ac veut lui baifer la maia : elle s'en^rellê de la 
retirer iUs'éloîgDe» après lui avoir ^itivoUbaOè i 
vous vouliez être relne,iiiadame ï vous régnez dé\i fu« 
m coeur ..• qui eft péaéué de votre jGxuaùon, Il pari* 
liaut : — Que la comteflè de Huntley fxàt, traita 
en fouveraine , & qu'on reçoive Tes ordres. 

Obligée d'accepter les oâxes de Henri > elle vivoit 
au palais de Weftaûufter, près de la reine , qui s'ef-- 
jbrçolc d'adoqctr fes peines. Juge de mon tourment» 
diibit la ducheflè dTorclc àSultoQ qui lui reftoit 
attackiîe ! £tre contrainte dliabiter le même féjouc: 
qpe mon cruel ennemi > de m'expofer à foufirîr Tcum 
vent fa pr^tence I aurois-je fait entrer la piti^ dani. 
cette apie jufqu'id infèn£ble i eh 1 Sitltos,pov qiû ai^ 
je lupporté la vie ? pour qui me fuis-je dompta au. 
point de Kvoii Henri > de l'entendre i ah ! trop cher 
^ux t je tK feus que vos maux ; j« fuis prête i m« 
fpumettre à toutes les bumiliaiiqns « fi , i ce pris» jeî 
çonfcrve vos jours, fi je romps vos fers.». Ceft 
inoi , tendre anùe , qui l'ai ptécipité dans ce ffiv£n 
fre d'in&irtunes ! il a volé à mon fecoun i il. m'a 
immolé un royaimie » fk gloîce , (à vie même i ùam 
moi , il eût combattu è la tête de ion armée .» ïk 
anroit remporté la viâoiie : je p'en doute point ; j» 
Rij 
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ne ferais pas en butte aujourd'hui à toutes les dou- 
leurs. . . Mais t Sulton , s'il ^cott vrai qu'il m'en 
«ût imporé ... il ne feroit point le duc d'Yorck ! ah ! 
il ne peut être que d'un fang illudre y que du fang 
4és rois. Oh n'a point tant de grandeur dame , tant 
de charmes ; on n'ell point le plus féduifant des 
hommes , lorfqu'on ne fort que d'une origine vul- 
gaire ...c'eft encore un des crimes de Henri que je 
ne lui pardonnerai jamais. Qu'il eft dur d'avoir à 
feUiciter ceux qu'on déteAe ! mais je ne vois que 
k fort de mon époux ; il &ut que je brife fes liens s 
nous irons nous aimer ... mourir au bout de la terre. 
Non y j'en fuîs aOiirée , il n'eft point un impofteur ^ 
ïl eft le prince le plus â plaindre ! eh ! il n'a d'ap- 
pui que moi. 

' Quels étoient tes fentiments que le roi d'Angleterre 
avoit éprouvés à l'afpeâ de la duchefle ? ïl étc»t em- 
barrafTé lui-même à démêler la nature de fon trouble. 
On fè rappellera que la politique avoit préfîdé feule 
à fon mariage ; les douceurs de l'amour lui étotent in- 
connues. Aigri par les ennemis conrinuels , les révol- 
tes a l«s dangers quil avoit à furmonter , dur par 
néceflité peut-être autant que par caradère , dévoré 
de la foif d« l'or , il ne lui étoit guères polUble de 
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recevoir des imprefÏÏons de tendrefle : ce fut cepen- 
dant ce que la vue de la ducheflfe d'Yorck lui fît reft 
lèntii. Mylord , difoit-ïl au lord D^ubeney qu'il ho- 
Boroit de fa confiance , je ne fçais ce qui agite mon 
coeur ; les larmes de la comtftfTe de Huntley ont 
coulé }ufqu'au fond de ce cctur , étonné de fe| 
mouvements : elles y font refiées ! Que cette, femme 
efl belle .' qu'elle ma touche ! faut-il qu'un vil aven- 
turier ait été le poireffeur de tant de charmes ? & il 
eft aimé , tandis que peut-être avec tout :mon pou- 
voir^je n'exciterois pas un fentiment... Pourquoi mon 
épouîe ne reffemble-t-elle pas à la çomteflè de 
Huntley i je veux qu'on ait tous tes égards pour 
cette princefle infortunée ; je lui donne même , dès 
ce moment , unejjenfion ... je tâcherai , par mes 
bienfaits , de mériter du- moins la reconnaifIànce> 
Sire , interrompt te lord y un grand roi tel qua 
vous y peut bien céder à un penchant qui le diflrai- 
toit de ces chagrins inféparables de la couronne* 
Il eft inutile de vous l'apprendre : Ja çomtefTe de 
Huntley vous a infpiré de l'amour. Ce que j'éprouve 
feroit de l'amour, reprend vivement le' monarque f 
j'aimerois la femme d'un intriguant que je devroîa 
punir du dernier fupplice I St d'ailleurs me convientr 
Rii) 
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il d'aimer » à mei qui dois fans cefiê m'occuper de 
cfwibau } de chUtineR» , appréhendier que la fortune 
ne m'abandonne , ra'jifrurer un port dans les orages ? 
■' — Rien n'eftipéche que votre majefté ne goût« les 
iétwceursd'unepaUtonqu'illui fera facile de fàtis&îre. 
La comcefiè (t trouvera flattiîË d'une tendrefle dont 
•lie «ft forc£e de tougir avec fon ^pouîc. Elle recevra 
les vaux d'un fouveraîn ; eDe aura bientôt oubliï ce 
Éi jprifable Varbeck. 

- Henri revoyôit fotavent chez la reine cet objet 
^> tous tes jours, lui paraiQôit plus ain^le. Il vou- 
loit armer la vanité contre famour, 8c en mortifiant 
Ê>n Orgueil , trîomf^r d'une femme qui croyoit 
plaindre &akner Ton égal : ellcs'obfUnoit à regarder 
cowmetin dte artifices -groflîers du roi , te foin qu'il 
prenoitde lui rfcpréfemer inceflàmment fon mari fous 
les traits d'an intriguant obfcur. 
' - Défefpér^ de fbn peu de fuccès , Henri nffolut 
i?étap\oyti un ttioyen qui loi atHireroit à la fois Se 
Je trâne > & |>eut-être le cœut de la prioceffe. Poy- 
liingS', chargé des ordres du monarque , fe rend à la 
ïôut aupi'ès du duc dTorcIc' dont le malheur n'é- 
Waiiloit poihtla fermeté > fi quelques larmes lui écliap- 
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poienti c'étoît le fort de fooépoufe qui les faifoit 
couler ; nous l'avons dit : l'amour lèul le retenoit à 
la vie. Le roi , lui dit Pcynings en Tabordant, 
vous a donntî la parole qu'on épargneroit vos jours ; 
vous devez fentir que c'eft à une conditidn qu'il 
çft en votre puiflance de remplir : il faut qu'un <crit 
{îgné de votre main contienne votre hiftoire détailléo 
depuis votre berceau jufqu'^ ce moment , que tout 
ce qui concerne vous & votre famille,yfoit offert avec 
ingénuité;vous ajouterez à cette confelHon éxaâeles 
Don19.de vos complices ;vou5 n'oublierez point leurs 
fu^eflions , leurs manceuvres , & alors le fouveraia 
tiendra iâ promeJTe. Le jeune-homine fecoue Tes 
çh^es, en regardant l'émillàire de Henri d'un aîc 
dédaigneux ; — Ceft un roi qui vous envoyé ! St 
telle eft fa parole ! j'ai befoin en cet inftant plus que 
jamais de me relTouvenir que je fuis le duc d'YbrcIc. 
Mes complices font tous ceux qui déteflent l'ur 
furpation & le parjure î c'eft là maréponfe. — 
Mais qu'efpérez-vous en perdflant dans votre men- 
fonge ? — Si Henri ne fçait point régner , je fçau- 
t^i mourir... C'eft pour une époufe feule que mon 
itae eft tfouWée. — Quoi ! vous ne voulez point 
Riv 
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avouer. . . — Je TuU le duc d*Yorck , le fils d'E- 
douard IV , le frère du loalheureux Edouard V i ]e 
tôt Cens digne de mon rang , & le petit fils d'Ow^en 
Tudor eft fait pour trahir fa proineffe facrée , Se 
pour achever d'exterminer une famille dont un faible 
refte étoit échappé aux coups de l'inhumain Ri- 
chard III. Voilà tout ce que j'aurai à dire jufqu'au 
dernier foupir. — Songez-vous que l'echafiaut vous 
attend ? — Ty monterai , comme j'aurois monté au 
trône. 

Poynings revole auprès de fbn maître , & lui 
fait part de l'oblUnation dn prifonnier , & de fon 
audace. Le roi garde quelque tems le filence , puis 
le rompant tout â coup ; — Chevalier , l'Intrépi- 
dité de Varbeck cédera au nouvel aflaut que je lui 
prépare ; foyez bien fur qu'il ne fçauroit réGfler iouï, 
j'obtiendrai Taveu que je defîre. 

Henri explique à Pc^nings le moyen viâorieux 
qu'il!! doivent employer , Se ce dernier fe hâte da 
retourner à ' ta prifon. 

La ducheOë avoit demandé à être renfermée dans 
la Tour avec Ton époux :Henri s'étoit opiniâtre à lui 
jrefufçr cette grâce i il n'avoit pas même voulu lui 
accorder la confolation de le voir une feule fois. La 
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faloulie fe joignoît aux raifons de politique ; cette 
princefle n'avoit d'autre foulagement dans fes maux 
que de pleurer en liberté , & d'être certaine qu'on 
n'attenteroit pas dutnoins à la vie de fon mari. 

A peine Foynings s'eft-il remontré aux yeux du 
prîfonnier : — La crainte du fupplice qui vous me- 
nace , ne peut donc vous arracher cet aveu que vous 
devez au repentir te i U vérité ? — Je me fuis 
expliqué ; eh I puifTé-je devancer cette mort qut va 
me frapper !.. je parle à un Anglais que je crois affec 
généreux pour ne pas m'immoler dans quelqu'un qui 
m'ell bien plus cher que moi-même y & qui n'eft point 
coupable ; je le prie feulement d'obtenir de Henri 
■qu'on épargne mon époufe ; qu'elle retourne ea 
Xcofle , qu'elle m'oublie ; & moi ,.• chsvalier , avez- 
vous connu l'amour ? — Oui , j'ai connu l'amour, & 
en ce moment il vous preOè lui-même par ma bouche 
<Ie déclarer ... tremblez , vous êtes donc bien atta- 
ché à votre femme ? -— Je donnerois mille fois ma 
vie , pour conferver la flenne. — Eh bien ! malheu- 
reux jeune- homme , Tes jours font en danger; 
frémiflèr : le fer. . . — Le fer. . . — Eft lev& fur 
fa tête, aujourd'hui , en cet inftant, des bourreaux... 
~— Arrêtez , artêtez ; quelle image ï & quel efl 
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taa aine ? de m'avoti dirai ? fù hit cous fet mal-' 
hntn !» )e ne mourrai point aflèx t6t ! — Vous pour* 
rîci Ja finiver. — Je détoumcroU le coup ... à (^wl 
prix î pariez , parlez : £Mit- il ^puilèr la {uttur des fup- 
plices îqu'oa rànne , qu'on accoure me déchirer la 
cour , l'abbreuver demoa iâng, le queladucheflt 
TÏvc ; oui . que f expire dam les tortures avec Vt^ 
pénmce qu'elle ne parta^ra point mon boniblB 
deftîn^ — Vous devex n'enteodrc: ce n'eft pmnC 
votre oiort qu'on deaunde ; vont feuveï vos jours » 
ceux de votre époafe ; peut-être même vous rei>- 
drs-t-oa la liberté : nuùs cha^o-moi d'ua ave« 
pour le roi». — Que me pr»pofez-voas i — Cti£- 
ibrd fçavoit tout , & il a tout révélé t Fryoa 
'lut-m£me.» • — G>mmeiit ? Fryon.» — A quitté 
la docb^e de Bourgogne . 8c eft revenu auprès du 
roi ; c'cft vous ioflruire allez que vos artifices 
iont découverts. — Fryon auâî ! ah ! ciel ! ciel î 
-— Le roi n'ignore donc lien : tnaa il veut que 
cette déclaration foit ippuyéede votre aveu , & de 
votre fcing. — J'entends : on ne fe cooteoteroic 
'point de me fùre expirer dans les tourments : on 
brûle de me couvrir d'humiliations , d'opprobres î 
fc on a la barbarie d'âùgec que je conlàcre moÎT 
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«lèhe le monument de ma honte... Où font le» 
bourreaux î — -Ils vous apporteront la tête d« 
votre femme... — Elle fetoit tna viâiftie ? -r- Vou» 
allez Être couvert de foh fang. Adieu. 

Qu'on fe trahfpone dans urte prifon ; qu'on def- ^ 
eende au fond d'un cachot éclairé d'une lampe 
dont la fombre lueur eft bien plus afireufe que let 
tiînèbres ; que les yeuk aillent s'attacher fur uo 
jfcuoe-hortJtae de ta Êgure la plus belle & la pl« 
hltÊfdfeate j chargé dé cHàînes , pâle ,- échevelé * 
plfiutabt j s'écriant, tombant i terte, fe relevaflt, 
l^pétant cent fois : ah chère époufe , chiré époufe , 
tu perdiois la vie ! Se ce feroit itioi qui t'aflàffinerois ! 
eetta tht adon^.. Qwvalier , i^venez ... revenez ... 
un mot : que mon barbare vainqueur fufpende dtt 
quelques jours c& crime atroce , ce crime bien di^a 
du meurtrier de Stanley , de fon ami. — On ne dif-* 
féréra point. — Demab... ^- Aujourd'hui j d^ 
une heure ; à l'inllant. 

• Un inconnu entre dans la prifon , & parle bas i 
Poynings : vous ne voulez donc pas , continue cd 
dernier s'adreOant au duc dTorck , fauver votre 
femme î Voili qu'oa vient m'avertîr que (à mort eft 
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dicidée , ic vous le ferez , cet aveu : il ne fera plu* 

tenu. Je vous quitte Un moment , mon époufe... 

— Elle tftoit dans les maios de re;ticuteur , dit 
riocoanu :on n'attend que votierépCMifepourfrap-; 
per^. — Ah I courez , volez, qu'on fufpeode... (Se 
tournant vêts Cr Poyniogs ) : j'avouerai ... à quelle 
extrémité je fuis réduit ! ce feroît là le prix de 
tant d'amour ! allez donc .» od pourroic ... il le 
iànt i oui , je révâerai... Je fuccombe à mille 
toarments. Eh bien ! reprend Foynîngs , £tes-vous 
déterminé à conferver fes jours ? — N'en dou- 
tez point ; c'efl à moi de mourir. — Vous me 
donnerez donc cette confeflion que le roi exige ?- 
— Que ma femme fcât fauvée.. Hâte*-vou3 , dit 
k che^-alier à l'incoonti , qu'on retarde l'exécu- 
tion jufqua mon retour : Airtout inforniez notre 
monarque que je cours lui porter ce qu'il demander 
En fonant de ce féjour , ordonnez de ma part qu'on 
apporte ici de l'encre Se du papier. 

Le duc d'Yorck éprouvoit dans tous fes fens un 
Ibulevement inexprimable ; un ruiflêau de fang 
jaillit de là bouche, tant fa fituation le tourmentoit ! 
il pouflbit de fombres gémiflements. Les volontés de 
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Poyningsont ét^ remplies. Quand le duc voit U pa- 
pier , il s'écrie : plutôt me faire expirer dans le» 
(upplices ! — Songez- vous qu'il s'agit de la comteflè 
deHuntley? Acemot.cet infortuné prend l'encre 3c 
te papier avec un failînêment répandu dans tout fon 
corps , puis après un moment d'un fombre {îlence , 
elle vivra, s'ccrie-t il ! — Le roï tiendra fa prom-flè... 
— Dois -je y croire , re'part fe prifonnier d'un 
ton d'indignation ? mais ... je naucai rien à me re- 
procher. Il prend la plume d'une main frémifTante , 
& en prononçant ces paroles au milieu des fanglots ; 
- 6 femme que j'adore ! -que pouvois-je faire de plus 
pour toi ? il écrit ce qui fuit : 

»• Quand un homme , quelqu'il foit , s'eft fenti 
» l'ame aflèz grande pour concevoir un projet digne 
" de fon ambition , il doit tout tenter pour fexécu- 
m ter ; s'il ne réuflît point , ii doit mourir. Mai» 

• qu'eft-ce que la mort aux yeux des tyrans ? la 
y cruauté ingénieufê Içait imaginer des coups btea 
■ au-deffus de ceux qui nous délivrent de la vie : il 
» efl donc un'fupplice qui m'effraye ! Se je cède i 

• l'horreur qu'il m'infpire. Ceft pour une époufo 
P innocente que j'ai tremblé. Se que je me foumeci. 
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» à tout ce qu'on ^ùgt dç ma fituation maUuuFcufff. 
a Ob me promet d'épargner les joun de cette époiifs 

* fi chère ; yt rends rÈtre^fuprême garant de cetta 
> promefîe : oui , Maître d«s rois , c eft dans tes 

* inaias <iuc )e dépefe ma plibte 8f rnaveagowce, 

* fi le pvlure trahiSoit cet engagement fkcvé, 

m Non , je oe fuU point le duc dTorçk ; ht due 
n (fYorck n'auroit eu peut-être lû moo cour , ni 
» la noble ambition qui m'en fl a mmo it : je fuis b 
y fils d'un firaplepaiticuiier ; mon nom eH Varbeckj 
p ce nom , je f eu0e itlulbé , lorTque tant d'au? 
m très déshonorent le leur. Je ne voy<ûsdan&l'unk- 

■ vers entier qu'une place (mî l'on piàt s'afleoir , 1* 
m trâoe , te j'ai brûlé d'y monter. Il n eft pcûnt 

■ queftion ici d'cxamiacr fi mes aycux cm été 
m inférieurs Qu fupérieurs à ceux d'Oven , fi Huiri 
» eft un ufiirpateur ou un roi l^ïdme , fi Taveti 
» du peuple Aaglais a coo&cré foa élévatton a» 
m rang fuprême : il fiifit que U fûccès ait àvofUÏ 

AceuxSOwen ftrc. Qv'on fe rappelle que cet OwenTudor » 
Gallois d'otigioe , & Hfayeul de Henri VU . ne fut connu <j«c 
par fa belle figure , k fon mariage avec Catlieiiae Je France; 
rCBve de Henri VI > <cc. 
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n mon vainqueur , pour que je fois coupable ; & en 
» eSêt , j'ai commis un crime ii fes yeux : j'ai tenté 
m de liri enlever le fceptre qu'il ravit à Richard , & 
m que Richard lui-même avoit arraché à fes neveux. 
» J'ai pris un nom , un perfonnage qui ne m*ap- 

* partenotent point * j'en conviens : c'efl une baC 
» feflè dont je me fuis fouillé : j'en fuis bien puni ; 

> Maurois moins à rougir d'un forfait ; le menfonge 
*> avilit toujours , & quelquefois la grandeur eft & 
m côté de Tattentat. Sans doute mon ambition fa 

• fut applaudie d'employer des moyens plus nobles ; 
M j'aurois afpiré à exifter par moi-même , à pouvoir 

■ dire : c'efi Varbeck , le Bis d'un marchand de 

■ Tournai qui déclare la guerre au fouveraîn do 

■ la Grande-Bretagne , qui fe préparé à l'attaquer 

> jufques fur fon trône , qui tâchera de Teo préci- 
» piter i offerte fous ces traits , on eût ri de mon 
M audace , & on l'admiroit dans le i^e du due 
m d'Yorck contre lequel mon orgueil fe foulevoit 
m ùais ceflè , & qui o'étoit capable que de flatter ma 

■ vanité , fatisfadion bien faible Se même liuml- 
» liante pour une ame jalouf» de faire valoir fes 
m propres forces. Qui m'a^onc déterminé à mettre 
7 en ceuvie un içlfort qu'en fecret je dédaignois i 
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» ramoar, famour le plui violent , le plus tyran- 
m oique , le plus tStiné, Dès le moment que la 
» comieflë de Huotley eut frxppi ma vue . ie (us 
m embr&Cf de tous les feux ; cet amour me furvi- 
» via : oui, feovilàge alfémeot des bornes à mou 
» exiftence , flc je n'en vois point à ma tendrelTe. 

* Voîli donc la caufe véntable de tout ce que 
» Henri penfe avoir droit de me reprocher. J'ido- 
» litioit la comtellè , & il n'y avoit qu'un fouve* 
» rain , ou qu'un homme fait pour prétendre à ce 
«> nuig , qui oOt afpirer au tîue de fon époux : 
M c'eft pour <^ que je me fuis abbailfé à tra- 
■ bir la vérité ; c'eft pour elle que j'ai conçu !• 
« vafte projet de parer mon front d'une couronne. 

* Qu'on fe figure les crimes les plus impofants : je 

* les euflè commis tous , 9c fans remord^ , pour ob- 
» tenir un regard de cette femme maitreflè de tous 
» mes km , & qui m'enflammera juf^u'au dernier 
« foupir. 

> Après cet aveu -, je n'attends point t fe ne veux 
» point de grâce > comme ce vil Sîmnel dont la for- 
» tune a difparu fous l'opprobre : je préfère la mort* 
w toutes les tortures , à ttoc deftinée aufE ignomU 
M nieufe. MaisquelacomteiredtfHuntle/,diiaI-ie 
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* mon époufe , ne foit point punie d'une entreprife 

* que le fuccès eût iufliH^e, & qui , fans doute» eft 
" aujourd'hui criminelle. * 

Le duc en refte à ces mots , & remettant cet écrft 
« Poynings , il lui dit d'une voix fombre & con^ 

' centrée : tout eft révélé; je n'ai plus qu'a mourir. 
Auffitôt il retombe fur fes chaînes , baiffe la tête , 
*t garde un morne filence. — Mais vous ne parla 
point de vo^ complices } (II ne répond pas. } Fenfe^ 
vous que ces aveux foyentfuffifants? — Je vou» 
l'ai dit ! je n'ai plus qu'a mourir. Poynings s'obftin© 
"vainement à l'interroger : il voit trop que le ptifon- 

■ nier eft déterminé à fe taire. 

Le courtifan eft empreflé de porter cette confenîon 
«u roi : — Sire , nous avons enfin ce que voiH dé- 
liriez : voieî de quoi confondre & anéantît les iacM 
tions fans celfe renaiÛântes. Hâtez-vous feulement de 
commander qu'on aille promptemcnt à la Tour , & 
que des perfonnes fûres foient chargées de tenir lei 
yeux attachés fur Varbeck ; j'ai furpris fon deflèin : 
Ueft impatient de fe procurer la mort, 8t vos intérêt» 
demandent qu'il vive. 

Henri donne des ordres conformes à l'avïs du che- 
valier i celui-ci inftruit le monarque du ftratasêoMi 
Tmt I, & 
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qu'il a mis en u(âge : il lui apprend que , c'eft en me^ 
oaçaot Varbeck d oter la vie à fon époufe, qu'on a pu 
en obte;iir cette déclaration lî eflentielte dans les 
ctrconftances. Le roi ^it tous les avantages qu'il 
pourra retirer de cet écrit : il eft perfuadé qu'indépeA* 
danunent de l'extinfBon totale du parti des Yorcks , 
la comtefTe humiliée de fe voir un feroblable mari , 
iétouffera fà tendreflê , & fera dïfpofée à écouter un 
«mant qui peut ufer de l'autorité ; il ordonne qu elle 
hii Toit amenée. 

La comteOe paraît. — Vos yeux , madame ; 
feront toujours couverts de larmes ! ■^— Ah , fire 1 
eft-ce à votre majefté à s'appercevoir de ces pleurs Y.. 
& qui les fait couler î» il ne tiendroit qu'à vous d'en 
tarir la fource. — J'avois cm , matkme , que ma 
générofité avoit fait plus que vous même ne pou- 
viez en attendre ; U fer dont ma juftice & ma fureté 
peut être menaçoient un coupable , a été détourné; 
je lui ai laiifé la vie ; vous êtes dans ma cour moins 
traitée en prifonnière ,que refpcaée comme l'égale de 
la reine ; tous ces bienfaits , je les rappelle à regret, 
' dévoient m'attirer dumoins quelque reconnaHTance 
^e votre part. — Î5re , mon époux... — ^ Mérite peu , 
'foadame , cet amour ... dont un autre fetitiroit toat 



)bï Google 



NOUVELLES HÎSTORtOUES. 37?, 
le prix.t. Il ne m'eft ^lui polïible , madame > di coif 
traindredcsfentimens... -— Songez- vous , itre» qu* 
je ne puis voue accorder que mon eftime ,-que )e n'off 
(olliciter que votre compaflionîVouE me parlez de vot 
bienfaits : mettez-y le comble 1 rendez la liberté t 
un infortuné , Se alors cette reconnaiflânc*... — * 
Vous l'aimez , madame ; eh ! ce n'eft pas le Mc»ndr« 
<le ks crimes : mais il iaut abfolutnent que vous oo* 
VrieE les yeux , que vous vous rendiez au t Jtno)gnag# 
de la vérité , qu'enfin vous contempliez dwis tcut« 
fa bafleffe l'objet d'une pafllon qui vous deshon9re.vt 
— Qui me deshonore ? le duc d'Yorclt... — N'eft 
qu'un impofteur. Je vous !'ai dit...- — Et c'eft par de 
tels artifices que votre majefté s'obflineroit à voulok 
triompher de mon amour , de mon devoir I Sire , 
redoublez le poids des chaînes d'un malheureux qui ek 
en votre puïflance ; trahiflèz votre parole royale { 
privez-le de la vie : mais , encore une fms » laiHez lui 
fôn nom , ce caradère facré qui eft au defïùs des ca- 
prices injurieux de la fortune. Penfez-vous que j'ignow 
toutes les cdomniea répandues à fon fujet ? elles font 
l'ouvrée de vos partifans. Un roi ne doit pw*t 
s'appuyer de ces moyens abandonnés à des ennemis 
Vulgaires ; <^eft les armes à la main qù'U cofi^at -£a 
Sij 



)bï Google 



ayS NOUVELLES HISTORIQUES. 
rivaux , H qu'il cherche à les vaincre. Le fort s'eft 
déclaré pour vous : méritez votre viâoire ; n'ajoutes 
point l'outrage au malheur. Pour être dans vos fers , ■ 
mon ^poux en feroit-il moins le refetton (Tune mai- 
fon illuAre , le fib d'un fouverain. . . — Dites 
d'un particulier oblcur dont il n'efl pas même 
digne d'avoir reçu la naiflànce ; il a pouffé l'audace 
jufqu'à vous en impofer. — Sire ... il m'aime trop 
|>our m'avoîr trompée ; il eft aifé de le voir: il efl 
du (àng u. que vous avez profcrit , dont vous vou* 
lez répandre jufqu'a U dernière goutte... Ceft voue 
gui prétendez vous jouer de ma crédulité I 
. Henri tire un papier de fa poche , 8c d'un aîr 
tranquille le donnant k la ducheflè : — Vous coiw 
jtaiCez le caraâère i — Du duc dTorck ! — Lifez, 
madame. 

- La ducheffe dévore Técrit des yeux : arrivée i la 
confeflloa de Timpofture , elle s'écrie , en laiOânt 
tomber le papier de fes maint : quoi ! ce n'cft point 
le duc d*Yorck que j'ai époufé, que j'aimois ! Va 
abbattement inexprimable fuccède à ce tranfport : 
die eft anéantie. — Vous le voyez , madame : vous 
ne fçauriez plus douter que vous n'ayez été le jouec 
du mciifon;ge 1 de l'impudence la plus groûîère . qui 
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feule mériteroic une punition éclatante. £toit-ce i 
ce vil mortel à former des vœux , à fe permettre feu- 
lement de lever tes yeux jufqu'à vous , tandis que 
les premiers rois du monde fe difputeroient un da 
vos regards? Oubliez , madame , un époux G peu 
fait pour vous être uni. 

La duchelTe , n'écoutant point le roi , reprend 1* 
papier , y reporte la vue ,& répète avec un gémillè- 
ment douloureux : ce n'eft point le duc d'Yorck I 
enfuite après Tavoirr^lu encore plufieurs fois , eHé 
le rejette loin d'elle j, & retombe dans un plus pro- 
fond accablement f — Je l'avouerai , madame , 
ces revers font terribles : mais votre fermeté doit 
leur réfiAer ; vous avez été la vidime d'un penchant 
dont s'honoroit votre fenObilité ; vous avez cra 
plaindre 3 aimer , époufer un prince malheureux , 
un homme digne de vous. Se vous vous êtes jettéa. 
dans les bras d'un aventurier audacieux. Séparez fbn 
deftin du vôtre ; rompez des noeuds qu'a tifliis l'arti-, 
Gce ; Vous ferez toujours une prînceflê , l'alliée dei 
fois , la comteffe de Huntlejr. . 

Cette femme qu'on pourroit citer comme un mo-, 
dèle d'héroïfme, femble fe relever du fein même de 
la mort , Si iaterrompant avec dignité le monarque;^ 
Suj 
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_- Je ferai toujours la fi»Dmc de Varbeck. — Que 
idttes-vnis ? — Won parti eft pris ... il m'aime ; il 
eft au comble tfu malheur ; c'efl pour moi qu'il lui eft 
échappa cet aveu que les tourments les plut horribles 
M lui «uflènt point arraché. Hâas ! Tinfortuné n'a 
tremblé que pour mes jours ! 8c... vous alliez or- 
donner mon fupplice I ah ! frappez , percez mon 
ecnir,8c fauvcz son époux. — £ft-ce ï vous , »»• 
dame , i me lôupçoaner de cette cruauté î pouvez-vous 
imaginer que j'aîcu feulement ta penfée de vous çaufer 
h moindre chagrin ? vous refuferez donc toujours de 
connaître mes fentiments î ne voyez-vous pwnt qu'on 
«'eft ferv't de ce détour , qu'on vous a repréfentée 
•n dangitt , pour obtenir de Varbeck une déclara- 
tion qui tmponoit à mon autorité , i mon repos... 
jVoHS me l'avez ravi ce repos , plui que cette foula 
d^ennemis qui s'élèvent contre moi ; oui , vous ra'ctes 
bien plus redoutable que Simnel , que Varbeck dont 
une main , qui m'eft connue , dirrgeoic les coups.— 
Sire , -eh ! dans que! tems ... fire , vous ferois-je en- 
core une prière inutile ? j'erabraflè vos genoux ; 
ordonner que la Tour me foit ouverte ... que je 
puiffë voir... — Vous demanderiez, madame ... au 
|BeiDeiit...cet iRipafteurdotc>iI encore vous intéreflër^ 
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te c'eft moi qui vous enverrois à fes pieds ! — Vous 
n'avez point youlu me permettre de partager les hor- 
leurs de fa priroii...dumoin8 qu'aujourd'hui ...C'ëA pour 
la dernière fois que je le verrai , que ]e lui parlerai ... 
que fe^uyerai Tes larmes... Sire , me refuferiez-voua 
cette grâce ? voyez-moi mourante... 

La ducheflè étoit aux genoux de Henri , & les ar- 
rofoit de fes pleurs. Ce fpeâacle (i touchant , le dé- 
ferme , l'attendrit , lui fait facri6er fon amour : — Je 
veux bien , madame, vous donner cettepreuvc de fen^ 
fibilit^ ; jugez du pouvoir que vous avez fur moa 
cceur... Allez fupporter la préfence d'un homme qui 
vous a outragée, TaiTur» encore de votre tendreffe, 
tandis... Madame , (bngez que vous abufez de ma fai- 
ble0«,qu'après cet inAant,..N'erpérez plus ... non.n'ef- 
perez-plus ... vous ne le reverrez jamais. Cependant je 
vous renouvelle ici ma promeffe que j'épargnerai fes" 
jouis. Qu'il pro6te de ma clémence pour céder au re- 
pentir , pour nommer fes complices ; Se vous . ma-' 
dame , fouveoez - vous que la reconnaiflànce efl le 
moindre des fentîments que vous me devez. 

L'intérêt du roi d'Angleterre . autant que le défit 
de plaire à I9 comtefle, lengageoit à conferver la vie 
de foD priComier, maïs cet ipfoituoé jeune-Iiomiae 
Siy 
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auquel nous ne donnerons plus déformais que fod 
véritable nom de Varbeck , n'afpiroit qu'à la termi- 
ner. Entouré de fatellites qui l'épioient jour & nuit , 
il avoit formé la réfolution de fe laiOer mourir de 
fsita ; il étoit tombé dans un anéantiflèment total 
qui difTéroit peu de la mort. 

Un des officiers de la Tour vient ordonner aux 
gardes de fe retirer , & lui-même fort avec eux. La 
comtefle de Huntley entre , fe traînant i peine : foo 
malheur l'accabloît. Elle profère ces mots d'une , 
Toix éteinte , avant même que d'avoir apperçu le 
prifonnierx'eft vous ! c*e{l vous qui m'avez trompée! 
Elle ne l'a pas plutôt vu fuccombant fous le poids 
des chaînes > au moment d'expirer , qu'elle court i 
lui, en lui tendant les bras t — Ah,malheureux !.. Cell 
olors que la nature , la compalHon , que l'amour l'em- 
porte fur l'orgueil outragé ;la femme du premier rang 
n'ell plus qu'une amante éperdus ; elle inonde la terre 
d'un tprreht de larmes. 

Quelle fîtuation que celle de Varbeck ! quels 
déchirements il éprouve ! — Oui , je vous âï 
trompée ! de voilai le forfait que je ne fçauroîs me 
pai;donncr ! mais ... vous connailïèz l'amour : lui 
fful a fait tous mes crimes , tous mes malheurs l 
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Le premier moment où je vous aï vu© , im trait d« 
fiamme s'eft précipité dans mon fein ; je vous û 
adorée comme ma divinité fuprême ; vous vous êtes 
rendue la mattreSè de mon âme , de ma raifon , de 
tous mes fens ; un petichant impérieux ma emporté. 
Je me foulevois fans ce0è contre le moyen que j'em- 
ployois pour vous féduire ; j'en étois tourmenté ; 
vous avez dû fouvent If remarquer ; jufques dans 
vos bras , j'apportois le trouble , les combats , les 
remords ; un mot de votre bouche , un lèul regard de 
vos yeux écartoit tous ces orages j, & pie ramencùt à 
cette pallîon , le fupplice & l'enchantement de ma vie, 
Aftley, dont ma cruelle defiinée eSk venue me ravir 1« 
foutien , écoit chargé pour vous d'une lettre où je vous 
^clairois furun artifice quim'avilitencoreplusqu'ilno 
vous outrage. Non , je ne fuis point le ducdTorck : jo 
fuis ... un mortel obfcur que l'effor de fon ame,fa fenfi' 
bilité , fon amour dévorant élevoit au-dellusdes autres 
hommes. Jamais , jamais on n'a aiïriécomme je vous ai- 
me ; je viens de vous en donner une preuve éclatante j 
ce n'eût été rien de vous faire le factifice de mes 
jours : je meurs couvert de honte. Il s'agiflbit de vous 
iauver j je n'ai point héfité : j'ai tout déclaré. Je 
VQUs ai vue .«. vivez , retournez en Écoflç } oubtîçzr 
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ntoi. J« n'ai plus qu'à laifTef exhaler une anc raf^ 
fa/î^e de douleurs & d'opprobres. — Que ie t'oublie 1 
eh ! le pourroîs-ie , quand je voudvois n'écouter qu'un 
trop }ufte reûentiment ) J« l'ai dit à Henri , je me le 
fuis dit k moi-méine: Varbec1[,j« Cuis ta femni*. Oui, 
je fuis ta femme : je le fens trop i cet amour auquel 
je facrifie tout. Loin de noi k pour toujours lec ima- 
ges de naillânce, de grandeur, de rang fuprême... 
vous n'cttet point le duc d'Yorck !..ah ! ce nom ne m'é- 
chappera plMs i il ne m'échappera plus.,EI]e fe penche 
fur les chaînes de fon nari ; fes pleurs redoublent ; puis 
reprenant la parole , 8c d'une voîx aflurée : — Ceft 
h comteflè de Huntley qu'il feut oublier. Aujoui-dhuî 
n'envtfageons que te rang de top époufe , cet afl&eux 
fèjour , tes fers. Écoute : on conpules moments que 
je paflè à mêler mee gémifièments aux tiens ; (i tu 
jçavois . . , peut-^tre ne me fera-t-il plus (wrmis de 
te revoir ! c'eft pour la dernière fois que je m'enten- 
drois dire que je fuis aimée par lliomme qui m'eft 
k ^U6 cher ! Encore fi fétois libre de patagciï 
fborreur de taprifon.de te foulager , de recevoir 
tes larmes dans mon fein , d'expirer près de toi : 
mais je n'ai plus de confolation à «fpérer. Tu me par- 
les de retourner doosAia patrie, flcdequel «il penfei! 
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tu qu'on m'y verroit? j'ai perdu tous mes droits... 
Varbeck , ta honte eft la mienne. Je ne dois plus no 
n'occuper que de tes malheurs , de mon amour. 
Quel eft d(Mic notre fort i on veut que tu somnies tes 
complices ; je te connais afiez pour Itre p^rfuadée 
que tu emporteras leurs noms dans le tombeau. SJ 
Henri eft fidèle à d promelTe , tu traîneras ici quel- 
ques jours qui te feront odieux , coupable , il ne faut 
pas fe le cacher , auk yeux de l'Europe ,ktes propres 
regards » déchiré par des reffouvenirs > psr un fonga 
qui sieft , hélas ! évanoui». Nous ferons défunîs* & 
moi ... non, toute l'horreur de notre fituation ne t'eft 
pas dévoilée. Ma tendrefle^que je at fçautois vaincre, 
mon devoir exigent que je vive , & que je meure 
ton époufe. . . Nous expirerons enlëmble. Un reli- 
gieux t'a dû rendre une lettre où je t'annow^ois mes 
fentiments véritables. Tiens , c'eft ainG qu'on expia 
(ti fautes a qu'on triomphe , de la fortune , qu'oa 
fMmonte tous les obftacles : regarde, t Elle tire un 
poignard de fon fein) Depuis l'ioftant cruel qui 
nous fépara , je me fuis munie de cette rtflburce ; 
je ne doute point de ton courage ;'le mien' va t'Itre 
connu. Reçois l'exemple. 
Varbeck pouflè un cri, & malgré fe« chaîne» s'i^^ 
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lance vers U femme ; et!e avoit déjà le fer fur là 
poitrine. 

Arrêtez , arrêtez , leur crie un homme qui avolt 
ouvert la porte de la prifon , & qui fe précipitant 
fat la comtefie , lui arrache te poignard des mains. 
iVarbeck & fa femme reAent immobiles de furprife & 
ée joie ; toui deux k la fois ne peuvent que dire : 
Aftley ! —Oui , Aftley lui-même qui vole à votre fe- 
coun. Vous fçaurez tout ; l'approche de la nuit nous 
fevorife île temspreflèjun de vos gardes fuitoics pas; 
3 va, moncherVarbeck, détacher vos fers; des che- 
vaux nous attendent ; ne fongeonsqu'à la fuite. 

En cSet le garde paraît , fait tomber les chaînée 
idu prifonnier ; déjà ils font loin de Londres ^ te k 
fabri de la ponrfuite de leun ennemis. 

Le pdlàge rai>ide de la (ituation la plus malbeu- 
Kufc à un état {î oppofé , lesdiverfes imprellions, 
le boulevcr&ment qu'il produit dans t'ame des deux 
tfpoux , tous ces tableaux font plus faits pour être 
ièntis que reprcfcntés. 

Lo comteffe 8t fon mari ne fortoient point de Té- 
tonnement qui les avoit frappes ; ils ne pouvoient 
s'exprimer. Varbeck enfin prend le premier laparolq;, 
c'eft vous , .mon cher Aftley , vous » notre Ubéra- 
uur ! la fortune k recgncilieroit-eUe avec nous i 
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Jaî retrouvé mon ami ! je lui dois ma liberté , 
]q vie d'une époufe adorée ! Sans toi , généreux 
Aftley , je la perdois ; mais dis , dis: par quel pro- 
dige nous es- tu rendu ? — Vous vous rappeliez que 
• je m'égarai dans les ténèbres ; je vous avois re- 
trouvé , Se ]e volois à vous ; un détachement 
ennemi vous enveloppe ; fi j'euflè écouté mon pre- 
mier tranfport , j'aurois tenté , pour vous délivrer, 
des efTorts qui aurolent été impui/Tants ; mon amitié 
ne céda point à l'imprudence. Je cherrfwis i 
raffembler quelques foldats des nôtres, dans l'inten- 
tion de vous procurer un fecours afluré. J'apprendS 
que vous vous êtes jette dans l'azyle de Bowley , en- 
fuite qu'on vous a renfermé dans la Tour , que 
Henri cependant a promis de ne point attenteràvotre 
vie. Alors ce n'étoit pas aflëz de plaindre en {e- 
cret mon ami , & de lui demeurer fidèle : je conçois 
le projet de lui être utile i j'ai foin , pour écarter 
tout foupçon , d'anéantir ce qui pouvoit trahir notre 
intimité ; je brûle la lettre que je devoîs donner à 
mylady , fi vous périHlez dans le combat ; je change 
d'habillement & de nom ; à la faveur d'une efpèce de 
déguifement, je me tranfporte en Flandres ; j'ai une 
entrevue fècréte avec la duchefTe votre proteârice; 
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c!le Jtoit mforméc de vos revers. Touchée de votrW 
circonfpeâion courageufe àfon fujet , etle me charge 
de mettre tout en ufage pour brifer vos fers , Se pouf 
vous ramener vous & votre époufe dans les Pays-Bas. 
Vous pouvez vous repofer fur fa reconnaiflànce & 
fut fon eftime (ce foat fes expreflions ) d'un djdom- 
' niag&ment qui vous confolera peut-être de la perte 
d'une couronne ; elle penfe que vous êtes digne de 
la plus haute deftinée ; elle ajoute à ces marques da 
bonté une fomme conCdérable dont je vous rendrai 
compte. C'ell de Jâ propre bouche que fai appris que 
Fryon avoit eu la baSèflë de vous trahir. A.uffi-tôt 
fai revolé en Angleterre ; fai eu le bonheur à 
force de largelTes ,de gagner plufleurs de vos fateCi- 
tes ; en uo mot j'ai fçu tromper la défiance G vigilante 
de Henri , vaincre tous les obftacles » afTurer votre 
évafîon. A quelques milles d'ici> nous trouverons une 
chaloupe qui nous conduira dans un port où vous 
n'aurez rien i craindre. Sans doute vous n'avez pobt 
renoncé au perfonnage du duc d'Yorck^ te... Qu'on 
ne me prononce plus ce nom , interrompt vivement la 
comtcfle : Aftley , mon époux n'eft point fait pour 
jouer le rôle d'un impoftcur ; qu'il fe montre tel qu'il 
efl ; plus de grandeur empruntée i j'abjure à jamais 
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Mlle qui m'appartenoit , pour être avec orgueil l'é- 
poufede Varbeck ;qu'il montre du courage.de la fer- 
meté, des vertus, & qu'il n'en impote ni aux autres, ni 
à lui-même. Sa femme fçaura partager fon (brt> 

Varbeck pénétré d'admiration & d'amour , (e 
précipite aux genoux de la comteffe : — Je fuis votre 
époux ! vous me permettez de garder ce titre ! eh ! 
quelles dignités en approchent ? votre amant eft au- 
deiïus de tous les rois du monde. Puis je me flatter 
que les refpeâs les plus profonds , la plus vive , la 
plus pure tendrefle vous feront oublier mon crime ? 
hélas I je ne me le pardonnerai jamais. 

Ils paflbient auprès de cecbâteau dont le poffeflèur 
s'étoit fait voir fi généreux à l'égard de Varbeck. 
AUley , dit ce dernier , ne quittons point l'Angle- 
terre , fans avoir acquitté une dette qui eft celle dé 
fhonneur ; cours chez le lord ; porte lui l'argent qu'il 
m'a prêté, & affure le bien que, (ans être le duc 
d'Yorck , Varbeck n'eft pas moins reconnailTant de ■ 
fon bienfait. Aftiey s'empreffe de fatisfaire fon ami. 
Le lord reçoit ce-te fomme, en dilànt : je ne m'é- 
tois point abufé fur le perfonnage de Varbeck ; il 
ïaut avouer pourtant qu'il méritoit de naître duc 
id'VoTck î il me donne de nouvelles marques de con- 
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fiance : j^ répondrai par de nouveaux témoignage!^ 
de franchife -. qu'il prenne garde d'être découvert } 
le roi , cette fois , n'écoutera point la clémence ; on 
a mis & tète à prix. 

Le rapport n'étoit que trop certalii : Henri 
n'avoic pas plutôt appris l'évafion de fon prifonnier 
k de foo époufe , qu'il s'étoît répandu par tout 
des ordres abfolus de pourfuivre les fugitif , & 
de tenter tous les moyens de s'en Ikifîr. Au dépit 
du monarque « fe joignoic la colère de l'amant 
jaloux & outragé. Ce prince verfoit fes fureurs dans 
le fein du lord Daubeney : il partoit de les im- 
iDoler lui-même , s'ils retomboient dans fes mains : 
—— Oui , la comtelTe fera ma première viâime ; 
c'efi dans fon fang que f éteindrai cette paillon qui 
m'indigne contre moi. M'avïlir à ce point , quand je 
ne dois m'occuper que du foin de régner ! étoit-ce 
ï moi d'ouvrir mon cœur à ce fentiment ïnfenfé i 
î'expierai ma faiblefle , en facrifiant fon objet ; elle 
périra avec fon vil époux. 

Que la nouvelle du lord avolt été foudroyante 
pour Aftiey I il craintqu'ils ne puilTent fe rendre juf- 
qu'à cette barque qu'ils envifageoient conme Itf 
terme de leur infortune. Il retourne promptemenc 
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i fes amis , leur fait part de ce que le lof d vient de 
lui révéler ; la cointefle eft allarmée ; elle trem-. 
ble bien moins pour elle que pour fon épOux t elle 
voit pour lui la mort dans chaque pas. Ils profitent 
des ténèbres. Aftley les quitte un inftantj & revient à 
la hâte : — Redoublons notre marche ; le bâtiment 
eft prêt ; une fois jettes dans l'eCquif , nous bravoni 
toutes les recherches de l'Angleterre. 

Ils font arrivés au moiAent oii ils Vont enfin fa 
débarraflèr du fardeau accablant qui leur pèfe. Ils fe 
livrent à l'efpérance , t la certitude , h la joie ; ils 
entendent le bruit des vagues ; ils entrevoyent U 
barque fecourable ; ils y touchent. Aftley » qui les 
devançoit , accourt vers eux tout éperdu : — Sau- 
vons- nous ; des foldats bordent le rivage ; on a faKt 
le conduâeur de la chaloupe ; le nom de Varbeck 
a retenti à mes oteilles. 

La comteflè n'a plus la force de gouverner fon 
cheval ; les rênes lui échappent ; elle tombe dans 
les bras de fon mari ; que les mêmes coups nous 
frappent , dit-elle d'une voix défaillante î 

Cependant ils cherchent à s'affuret »me retraite. 
Ils apperçoivent une forêt î ils y pouffent avec impéj 
TomtL X I 
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luoCtéleurschevaux^ils veulent s'y enfoncer ;Ia terre 
chancelle fous leurs pieds ; ils s'empreflènt de defcendre. 
Aftley le premier démêle à travers les broflàillet une 
ouverture qui excite h. curioCté : il y court. Le ciel , 
t*écrie-t-il avec tranfport , nous donne une marque 
viGbIe de ià proteâion ! Approchons ; je cr(»s avoir 
découvert un de ces fouterrains creufà dans le tens 
des guerres civiles. Ils volent ï cet endroit ; Varbecfc 
cmportoit dans fonfein fa femme é%'anouie. Us trou- 
vent un elcalier compofé de pierres groffieremenf 
arrangées. Ils difttnguent au bas des marches une 
cfpèce d'antre qui fembloit s'élargir à mefure qu'on 
avancoit. Ils ne pouvoîent guèret que foupçonner 
ce qu'étoit leur azyle. Une épùfle obfcurîté les en- 
veloppoit i ils avoient bât entrer avec eux leun 
chevaux dans cette fombre demeure, 
La comteflê reprend l'ufage des fens ; ne fçacbant 

Un de cet fouwraînt. Oo trouve daas l' Angleterre beaucoup 
de CCI caverDCi utiCcielles , qiû font mime akiiérieares i 
Guillaume le cOD(]a^raot ; c*étoitla coutume Jes anciens habi- 
tants du Noid de fe conftiuire ces fortes d'azyles > foit pour 
te défendre de l'iintemp^tie des faifons , foit fo-^i fe gatutii 
ie la furptife des enaecais Ace 
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t>à elle fe retrouvoit , elle pouffe un cri. O ma fu- 
prêtae RiaitrefTe , dit Varbeck,en1ui prodiguant des 
baïfers mêlés de larmes , tu es daas le fèin de ton 
époux , de ton amant. Il lui explique en peu de mots 
ce que peut être le féjour où ils fe font retirés , Sc 
' comment le hazard , ou plutôt le ciel le leur a faic 
découvrir. Attendons ici , ajoûte-t-il , quelques heu- 
res ; nous profiterons d'un iaftant favoiable ou t( 
nous foit permis d'en fortir. 

La comtefTe va s'alTeoir fur une de ces pièrfeft 
Ciçonnées en degrés : — C'eft ici que fexpirerai. 
Pourquoi aller chercher plus loin notre tombeau? 

Les deux amis remontent les marches,en obfervanC 
Un profond (îlence ; ils approchoient de l'ouverture : 
ils font frappés d'une nouvelle crainte:ls entendent le 
bruit que formoient les pas de pluGeurs chevaux ; ils 
entrevoyent à travers l'obfcurité des foldats errants 
çà Si là dant la foret. Les deux fugitifs regagnent leur 
retraite. Varbeck court à fon époufe , la preflê contre 
fon coeur: — Il efl inutile de nous flattter : nous fom- 
mes perdus... Je crob pourtant que je puis fauver ma 
femme & mon ami. Aftley, refte ici avec cette époufe 
qui m'efl fi chère,& que j'ai rendue fî malheureufe ; je 
la recommande i ton zèle ;peut-étreon n'étendra poiiiC 
Tij 
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les recherches iufqu'à vous deux ; c'eft moi qui fuie 
le principal objet des perquifitions , & dont on veut 
fe faifir ; je retourne à Ventrée de la caverne ; je 
m'offre aux regards des fatellites i ils fe précipite- 
lont fur moi , Se. ils n'auront que non cadavre à por- 
ter au crue! qui les envoyé : je me ferai donné la 
mort, avant que d'être tombé dans leurs mains. Que 
dit- tu» malheureux, reprend fa comteflè , en le re- 
tenant P eh ! penfes-tu qu'il me foit poffible de vivre 
lans toiî ignores-tu qu'après ton trépas* l'exiftencc 
feroit pour ta femme un fupplice continuel i Tu croi- 
Tob donc qu'il n'y a que Varbeck qui fçût mourir I 
tu as oublié qu'hier tu ne pouvois afpirer qu'à m'imi- 
ter. Je ne vous quitterai point , mon cher Varbeck , 
ajoute fon ami ; s'il faut perdre la vie * nous la per- 
drons enfemble ; & au0i-tôt l'un & l'autre s'élancent 
fur les traces de l'infortuné jeune-homme qui fiiifoit 
des efforts pour les repou0èr ; il conjuroit furtout fon 
époufedeoepoints'expofetau fort qui l'attendoitî 
3 la baignoit de fes larmes. 

Tous les trois font remontés à peu de dîAance 
'de l'ouverture. Le calme avoit fuccédé i cette ru- 
meur; ils prêtent l'oreille : aucun bruit ne fe (ait en- 
tendre i les ombres commençoient à s'éclaircir ; ils 
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fe replongent dans leur demeure tinébreufe , incer- 
tains fur le parti qu'ils dévoient prendre , & accabfés 
de leur déraflre. 

Aftley n'attend point que le jour ait para : il 
va dans les environs de la caverne rafTembier des 
cailloux & des branches d'arbres , revient près de 
fes amis , & s'efforce d'allumer du feu ; à la faveur 
d'une faible clarté, ils contemplent leur azyte ; ils 
trouvent qu'en effet c'étoit une retraite , ouvrage 
de l'art , & compofée de plufieurs fouterrains qui 
aboutiflbient les uns aux autres ; dans un des angles 
de la caverne, jailliflbit une fouree qui formoit une 
efpèce de petit baflin. Le premier mouvement quî 
échappe à la comteffe , eft d'aller puifer de cette eau 
dans le creux de fa main , & d'en boire. O cîel ! s'é- 
crie Varbeck , c'eft à cette extrémité que je vous 
ai réduite , femme adorable ! Quand ces trois infor^ 
tonés font à portée de dîftinguer leurs traits , ils s'é- 
pouvantent mutuellement ; Varbeck étoit plein de 
frayeur pour fon époufe , & à fon tour, elle ne ref- 
iêntoit le trouble le plus violent que pour fon mari. 
Il lui prépare un lit de feuillage, étend deffus unâ 
partie de fes habits , & l'invite à goûter du repos , 
du repos dans un pareil féjour , & agités par une fi 

' T«i 
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horrible Ctuation ! Aftley & lui dévoient s'occuper 
i chercher quelque aliment. La nature eft donc une 
mère tendre qui dans tes plus grands malheurs veille 
for DOUSit: nous accorde fes bienfiaits ! le croiroit-on ? 
ta coratellè d« peut Te refufer au fommeil. 

D'abord Varbeck & Aflley réfolurent d'égorger 
leurs chevaux» dans fapprâienfion que, s'ils leur don- 
noient ta tibentf , ces animaux n'excitalTent de nou- 
velles recherches , & ne les 6Sknt découvnr. Ils tes 
enterrent dans un des fouterrains ; enfuite ils le coa- 
l'ultent fur les moyens de fe précautionner contre la 
faim qui les menaçoit. Allley fe charge de ce fcùn . 8c 
«ngage fon ami à demeurer auprès de fou fpoufe. 

EUe dormoit profondément ; Varbeck la conll- 
lléroit avec une fombre attention ; quels traits 
lui perçoient l'irae ! c'écoit là une femme du fang 
des rois , auDÎ vertueufc que belle , aulli courageuse 
qoe tendre , qu'il avoit trompée indignement , que 
pour prix de tant d'amour , il avoit amenée à cet 
excès d'adverlîté , & étoit-ce aflez de s'arracher la 
vie , pour venger une tcltc viâïme ? quand il s'enfon- 
ceroit le poignard dans le cccur , fon crime feroit-tl 
réparé î (à fin apporteroit-elle quelque adouciUè' 
ment à Tétat û déplorable de la comteHè ? ah ! loin 
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d'adoucir fon fort , cette mort le rendroit plus affreux; 
il faut donc vivre pour cette femme adorée , pour la 
retirer de ce tombeau , pour la mettre à l'abri dei 
dangers î fi les jours d'une époufe fi chérie peuvent 
être en fureté, alors il fera libre de fe punir, ou plutôt 
de s'aflranchir de lant de maux,en terminant une def- 
tinée qui ne fçauroit que devenir plus infuportable. 

Telles étoient les réflexions cruelles où Varbecfc 
fe plongeoit. La comtefle fe réveille, elle lui tend 
les bras : - — Varbeck , s'il n'y avoit point à 
craindre pour ta vie , je préférerois cet antre habité 
avec toi , à tous les palais que je pcurroîs occuper 
-en Écofle. Quoi ! il ne fera point de terme à nos dou- 
leurs ?... Tu pleures I ah ! cher époux , n'irritons point 
nos peines. Voilà donc où l'amour conduit ! mais je 
ne vois pas Aflley ! Varbeck lui apprend le motif 
de fon abfence , & ne doute point qu'il ne reparaïQè 
bientôt. 

Les heures s'écoulent : Aftiey n'eft pas encore 
venu. Ils fe livrent à des allarmes ; ils commen- 
cent à reffentir la faim î leur befoin augmente 
avec leur crainte j le jour va finir ; la nuit eft ée 
retour. Varbeck revole plufieurs fois à l'entrée de 
la cavsme ; il n'eft frappé que d'un filence effrr.yant j 
Tiv 
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tout les abandonne. Il revient , l'air égaré , auprîs 
de Ton époufe : — Henri ne fera plus notre bourreau ; 
ce fera la faim , la laini la plus déchirante ; je ne vois 
point mon ami ! il fera tombé dans les mains de nos 
persécuteurs ! il n'aura point voulu nous trahir ... il 
n'eft plus ! & nous , dans ce lieu folitaire , dans ce fé- 
pulcre , nous allons £tre confumés par la mort la plus 
épouvantable... Je te verrai te deflecher , expirer 
fous mes yeux ! . . j'irai â mes tyrans : qu'ils me 
irappent , pourvu que tu vives. 

Varbeck remonte encore , s'avance un peu dans la 
forêt , & en rapporte quelques racines qu^il ptéfente 
k la comteflè » il ne peut prononcer queces mots tou- 
chants : voici donc la nourriture que Vaibeckdoooe 
i la comtefTe de Hundey ! 

U étoit déterminé à courir tous les rifques , plutôt 
que d'expofer plus longtems fa femme aux horreuis 
d'une infortune auflï opiniâtre ; il fortoit de la forêt 
dans ce dcflêin ; un homme vient k lui fous l'habil- 
lement 8c l'extérieur d'un mendiant i Varbeck ne 
voyant perfonne autour de lui , alloït tirer fon épés , 
quand une voix , qui lui eft connue , fufpend le 
coup : — Qu'allez -vous faîte ? ôter la vie à votre 
smi I «Qvifàgez-nioi bien. — Aftley ! 6 ciel f ds 
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qui t'apu éloigner?.. — Courons vite retrouvernotre 
azyle ; lorfque nous y ferons rentrés,je fatbferai votre 
curiofîté ; préfenteoient ne fongeons qu'à profiter de ce 
■que je vous apporte. Aftley découvre une efpèce de 
manteau , & laiflê voir plufîeurs pains , & d'autres pro- 
vifions. L'un & l'autre s'empreflent de regagner la ca- 
verne. Varbeck court à fa femme : — Ce n'eft pas 
encore la faim qui t'arrachera la vie. 

Ils font un repas bien différent de ceux que la 
fomptuodcé & la dâicateffe préparoient à la couc 
d'Ecoffe. Le déguifement d'AlUey excitoit la curio- 
lité des deux époux ; il leiir en apprend la raifon ; 
fon projet , au fortir du fouterrain , avoit été d'aller 
dans quelque hameau le plus écarté de la route , 
i:hercher des aliments : il avoit apperçu de loin un 
homme dont l'extérieur annonçoit l'extrême indi- 
gence ; aulEtôt concevant un ftratagême qui fervoit 
leurs vues , ils'étoit dépouillé de fes habits , les avoit 
cachés dans des feuillages répandus fur le chemin , 
étoit accouru vers cet homme , en fe plaignant d'a- 
voir été volé ; cependant trois guinées , ajoûtoit-il , 
qu'il avoit fçu dérober aux recherches des brigands , 
lui étoient reOées » & il les offi-oit au pauvre , $'il 
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vouloit , ponr cette fomme , lui céder Ton chapeau 
Se un vieux manteau qui compofoit Ion miCérabla 
vêtement ; cehii-ci avoït accepté avec joie la 
propofitton. A Taide de cette métamorphofe , pour- 
fuit Aftiey , j'ai fçu tromper nos furveillanu : ili 
font femés dans les villages qui nous environnent ; 
les palTages de ta mer furtout font gardés avec éxac* 
titude ; on a promis une récompenfe confidérable 
i quiconque nous découvrtroit ; aj'ons donc aflêz 
de fermeté pour refter ici jufqu'au moment heureux 
où nous puifliûni nous retirer en fureté, & nous ou- 
vrir t'azyle des Pays-Bas ; je prendrai foin de ce qui 
concerne notre fubGftance. Hélas ! interrompt la com- 
teOe , en verfant des larmes amères , ma vie ne vous 
fera pas longtcms à charge. Lorfqu'elte venoit à re- 
garder fon mari , elle changeoit de langage : — 
Que la fortune nous laifTe nous enfevelir dans cetto 
caverne > oubliés de Henri , de tout le monde I Var- 
beck , je puis te dire que tu m'es toujours cher, quoi- 
que ... ah ! pardonne , je ne veux te parler que de ma 
tendrefTe , envilager que mon époux... Varbeck, je 
t'ai tout facriBé. 
Il ne leur étoit pas mâme permis de jouir de la 
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clarté du JQur ; ce n'étoit qu'en tremblant qu'ils fs 
hazardoien t quelquefob à fortir la nuit de leur retraite ' 
Je l'avouerai ,difoit VarbecV i fon ami » fi je n'étoit 
allarroé pour une femtae que j'adore , je trouvereis 
cette fituatioD bien moins ïnfupportable ; tous les 
rêves qui m'ont agit^, fe font évanouis; il mefemble 
que la nature entière ait difparu à mes regards i ici, 
dans un fombre (îlence , je ne m'occupe que de mon 
amour. Allley , pourquoi fdut-il que faye tant d'é- 
garements à me reprocher ? que font les preftîges de 
l'ambition , les vaux inquiets , les grandeurs i qu'eft* 
ce qu'un trône? ah ! que Henri cefle de nous pour» 
fuivre i que mon époufe duraoins n'ait rien 2 craindre * 
& je ccHifentirois à tenir caché dans ces lieux le refto 
de ma vie. Que regretter , que defirer , Afiley , lorf- 
qu'on aime » & qu'on eâ aiiné? 

PIuGeurs mois s'étoient écoulés ; Afttey , iêut » 
à la faveur de fon déguifement , coattnnoit de pé- 
nétrer jufques dans les lieux d'alentour ; îl prêtent 
une oreille attentive aux moindres nouvelles qu'on 
y débitoît. 

B arrive , un jour , pâle , égaré , hors d'haleine ; 
— Nous étions trop heureux : on a des foupçons ; 
on ^ie notre retraite } je ne puis en doutei aux 
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difcours que j'ai entendus ; il faut , cette nuît , la 
quitter , & lâns nous écarter de la forêt , tacher 
de gagner les bords de la mer. Le ciel qui jufqu'i 
préfent a paru nous protéger , nous abandonneroit- 
il ? la comtellê faifie de terreur, fe jette dans le fein de 
Varbeck : — On te pourfuit encore .' j'imaginois 
que nous avions trouvé ici notre fépuicte ; irons-nous 
chercher la mort ailleurs f 

Ils attendent l'heure où robfcurité eft plus épaïUè. 
La comteflê ne peut s'éloigner de la caverne , lans 
répandre des larmes ; elle eût préféré ce féjout auiç 
demeures les plus fomptueufes ; ib fe mettent tct 
chemin. A chaque pas , elle fentoit redoubler fes 
crûntes. Quelle frayeur les (âint ! ils entendent dire - 
à leurs côtés : quoi ! nous ne les trouverons pas ! & 
nous pouvions nous en rendre maîtres , nous fommes 
aflurés d'une récompenfe qui nous payeroit bien de 
nos peines t quels mots ! quels coups de poignard , 
furtout pour l'époufe de Varbeck ! fon (kag étoit 
glacé j tous les trois s etoient jettes k tene , & ref- 
piroient à peine. 

Ils n'entendent plus rien ; ils fe relèvent, & conti' 
.nuentleur route. Le premier objet, que leurof&e 
le jour naiflànt , eft la mer dans le lointain j teur» 
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forces (è raniment ; leur ame furpendue entra l'effirot 
& l'etpérance s'efl , (î on peut le dire , précipitée fur 
les flots. Cefi au-delà qu'ils envîfagent une nouvelle 
terre , une nouvelle nature » la fin de leurs tourmente : 
mais quels tranfports n'éprouvent-ils pas , quand ils . 
apper çoivent un vaillèau dans l'enfoncemetic de l'ho- 
rifon i Vient-il de leur côté ? leurs regards , tous 
leurs VŒUX , tous leurs cœurs , font attachés fur le 
bâtiment ; il avançoit vers le rivage. Aftiey s'écrie : 
nous fommes fauves ! j'ai diClingué le pavillon fran- 
çais ; je verrai le capitaine ; je lui parlerai ; cette 
nation eft fen(îble ... à quelque prix que ce Toit ... 
je remettrai notre fort à fe générofité ... il nous 
paflera fur fon bord ; Se foudain Aftiey court vers 
le navire. 

Varbeck & (a femme ne pouvoient contenir l'y" 
vrefTe de leur joie ; ils vont k retirer dans le creux 
d'un rocher d'où ils fe montroient l'un à l'autre le 
vaifleau ; ils attendoîent qu' Aftiey fût revenu. Il 
parait ; Allons ... dit-il à la comtelTe , nous avons 
vaincu notre cruelle deftinée ; mon ami ... on nous 
attend ... je vous dirai ... redoublons nos pas. 

La fortune fe feroit laflîfe de perfécuter Varbeck ï 
ils précipitent leur marche ; ils volent ; la comteflë 
Us précédoit ; elle avoit un pied daas l'efquif : un 
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cri liOTrible lui fait détourner la tête : elle voit fort 
époux défaimé , & Aftley^qui Te débattoient entre les 
nains d'une ttoupe de foldats. Les gens de l'efquif 
veulent l'arrêter , & la dérober au fort qui l'attend ; 
on ne fçauroit la retenir ; elle s'élance ; elle court , 
veut défendre fon mari,& n'a que la force d'aller 
tomber lànsconnailTance à Tes pieds » tandis qu'on le 
chargeoit de fers ; il eft enfin conduit à Londres , 
replongé i la Tour ; fon ami fubit la même deftinée , 
& l'ooamène devant le roi la comtefTe expirante. 

Ces coups de foudre s'étoïent fuccédés rapide- 
ment. Les prelTentiments d'Aftley n'avoient été que 
trop fondés ; on l'avoït foupçonné , & futvi ; plu- 
fieurs fatellites cachés derrière une petite éminence 
n'avoient paru quepours'aflurer de ces malheureux, 
au moment qu'ils envilageoient la &n de leurs in- 
fortunes. 

Henri avolt médité plufieurs projets de vengeance. 
Varbeck , par fes ordres , alloit recevoir la mort ; îl 
fe préparoit même à joindre à cette viâime Iz 
comtefTe de Huntley ; l'amour outragé s'abandonne 
aux plus vifs relTentiments. L'époufe de fon ennemi 
étoit en fa puiffance, fous fes yeux : mais. Ci les orages 
de la jaloufie s'élèvent aifément , ils fe calment avec 
la même facilité. Les premières paroles qui échappent 
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i lacomteffe, foiit pour Varbeck: — Sufpendez vos 
coups ... foyez affez généreux pour épargner mon 
mari ... c'efl moi qui lui ai donné le confeil de brifer 
fcs fers ; c'eO moi ... qui ai tout fait ; j'attends la mort 
à vos pieds : mais , que Varbeck ne foit point enve- 
loppé dans la punition que je mérite ! me refuferiez- 
vous cette grâce ?.. mes malheurs vous touchoîent. 

Elle étoit proftemée aux genoux de Henri j fa 
beauté n'avoit jamais eu plus d'empire i ce prince la 
regarde : le fouverain furieux n'eft plus qu'un amant 
défarmé 1 c'etoit la féconde fois quil éprouvoit la 
même révolution : vos malheurs me touchoîent ! & 
c'eft le faible nom d'intérêt que vous donneriez à 
mes fentiments ?.. cruelle , ils l'emportent fur tout 
ce que je dois à vous , à moi-même ; ma généro- 
f\t£ me laflé! tout ne vous a-t-il pas inftruiae que 
l'amour le plus tendre. . . — Sire , fi mon époux 
alloit être immolé ! . . commandez qu'on n'attente 
point à fa vie , & ... vous connaîtrez mon cœur .« 
vous fçaurez ... fes jours font en danger... 

Le roi fait appeller un de fes officiers : — Volez 
â la prifon : qu'on n'exécute point l'ordre que j'ai 
donné. ( S'adreffant à la comteffe ) vous voyez , 
madame, tout votre pouvoir !eh bien ! mon rival 
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vivra» — Il vivra ! ah ! fire ... ma teconnaiflànccv;; 
fîre« écoutez-moi , écoutez-moi : je parle à un mO' 
osrque digne du trône : que me demandez-vous ? 
je n'eus îamais de (èaCbUité que pour rhomoMi te 
moins pardonnable peut-£tre i mon égard , mais le 
plus à plaindre » le }e ne vois aufounfbui que Tes re- 
vers Se fon amour ; je ne vois que ma tendrcllè : car 
il ne faut point vous en impoCer , elle cft encore 
plus forte que mon devoir. J'en conviendra! : Var-~ 
beck m'a trompée : je croyoîs aimer un mortel de 
ma condition , le duc dTorck : mais Varbeck eft 
mon époux ; & c'eft cette fatale patEon dont je l*^ 
enflammé, qui l'a précipité dans tous fes égarements ; 
qui l'a fait fi coupable , lî malheureux ! eh ! fire , 
quand ïl ne me feroit pomt cher ; quand je ne lêrois 
pas conduite par tout l'amour qu'il a fçu m'inf- 
pirer , fon infortune ne fuffiroit-elle pas pour m* 
le rendre un objet facré i Je vous l'ai déjà dit : je ne 
fuis plus la comtefTe de Huntley , je fuis la femme 
de Varbeck. Sire , c*e(l vous montrer ce que nous 
nous devons mutuellement ; je fus la vîâime d'un 
eogagrment que le cïel lui m£me k revêtu de ce qu 3 
y a de plus folemnel ; ce tien n'eft pcûnt rompu 
par un artifice dont l'amour U plus violent a iti 

la 
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ta fêulc caufe; Mon eftime , mon admiration , ]A . 
reconnaiflance la plus vive , voilk les Tentimehtl 
auxquels il .m'eft permis de m'abandonner en vottê 
faveur , & le tems ne fera que tes augmenter. Coii- 
Eervez mon époux ;accorde2-lui Un pardon qui eX-*' 
pofe à l'univers votre clémence dans toute fa génércf 
fîté. Je vous le redis encore : c'eft moi qui l'ai en- 
gagé k s'afiranchir de Tes chaînes ... c'ell moi qtid 
vous devez punir. — Eti ! le puis-je , madame i fana 
doute j« devrais vous oublier , vous immoler à ma 
jude colère , à l'intérêt de mon royaume , à celui de 
tous les fouvecaios. Quoi ! il &udra que Vatbeck re!' 
pire,8c qu'il foitaiméi&VnuspenfeZ que fa préfencc.u 
' — Sire , qu'elle me fait ravie ; que je oe le voie ja- 
mais. ) jamais ! quelle condition je m'impofe ! maïs 
qu'il vive i vous me l'avez promis , & que j'expira 
dans l'obfcurité , dans les larmes , enfevelis dam m» 
douleur profonde. — Non « vous ite le verrez plus ; 
vous avez abufé de ma faiblellè i tes jours... — Sont 
en fureté : J'en cfois la promefle d'un roi tel que 
vous... — Mais, madame, ces fentiments..* 

On vient annoncer l'arrivée d'un ambadadeuf 
qui demande audience à l'inftant marne i elle lui cfl 
accordée i il remet au monarque une lettre, de- ù»t 
Tome L V 
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louveraio. Madame , dit Henri , en f$ tournant 
vers la contellè , le roi <l*Eco(Iè (enfible à votre for» 
veut preffe de revenir i fa cour. — Que )& retourne 
dans un pays qui m'arcjçttée, quia profcritVar- 
becfc "i «b ! ijue mon ii^rate patrie n'efpàre point 
ne revoir ; qu'elle m'oubUe comme je l'ai oubliée ) 
J'irai movrir dans un défert , ot^ il me fer» permis 4a 
pleurer un iafonitné dont ;c chérirai toujours la né- 
moire. (S'adrelliat i t'ambafladeur:) c'e^f votre roi 
^ui eft fauteur dç tous mes maux , qui me d^hire le 
4èin ! je ne fiiis plus (a parente > je ne fiiis plus Écof^ 
fittfe .» je fuis .,, la plus ntsUtçurtub da Ceaunes s 
^'oD me laiflê à m^ touri^eiits ! 

La comtçûê aroit ^ pçinQ prononcé ces demïtr^ 
Kots : elle quitte B^tl, ot^ée dans les lannes , 3c 
Ta retrouver la génércufe Sultoa qm avoit revol# 
9upr^ d'elle* 

Le lord Daub«ney ftHtoit Teneur de foo maître 9 
Benri croytrit qu'il vieodroit à bout de triompfeer 
^ la comteflè : elle feroit obligée d'oublier un marv 
qa'ellt nereverroit plm , & les lois font des am»M» 
•uquels il eft di$cile de réfîfier. 

Varbçck », renfermé dans fa prifon , accablé dp 
cMoeape&iues.livrf àtoute ItioBreui de U-ncun 
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Vellé catafh'ophe, vivoit encort , Se ne vivok quil 
)x>u^ l'antour. Cttt* paffion ranîmoit fon sudaç* 1 
U parvttDt par fon intrigue à revoir Aftley. Quells 
entrevue ! après s'erre embraJffs , Si avoir confondu 
Imirs larmes , Vaïback s'écrie : mon artii , ce ne font 
^nt des piiuin qui rottipront nos fers : il hat nous 
occuper des moyens de les brïfer ^ nous affranchir 
d'un efclavage4>lu8 cruel que la mlort. Je fuis féparâ 
de moD époufe i 8c tu f^is qu'elte eft tout pour ta 
liialheurëux Varbectc. 

Croiroit-on que les fouf&aoces de cet infbrtunij 
))u(rent encoce âu^enter?iin priroanier ,qu*si7oit 
inftruit un Homme de là cour qui venait d'Être prvé 
de la liberté, a l'indlfcrétion d'apprmdfe sVarbecfe 
l'amour dii roi pour la tomteOè; quels potforii^ 
^uels ferpents jett^ tou^ik:oup dans foB fein t 
— Elle eA aîrfiée U & de Henri ! AAley , Toitl 
le dernier trait afTaffin que me rjfervoit la fortune t ■ 
èUe m'obbliera ! elle ne m'aime i^lua I elle atnte c« 
cruel.;. Aftiey > il a une couronne ; AÀley » je fuis 
iVarbeck, dans les chaîne» ... 6 ciel» ciel 1 que n/a-Non 
dit ? penfons â nous éctiapper de ces lieux ; fi la corn* 
tsflè... Je me fens la fienneté de l'immoler, fc de m'i 
t>ereer de miUe coups de poignard fur fon corps pal- 
' Vi; 
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jçH NOUVELLES HISTORIQUES, 
pitank Non , il n'eft point <fhomnie fur la terr« 
qui foit impunément mon rival.» Je voudrais boule- 
verfer rAngleterre , facrifier Henri s ma fureur , me 
venger ...de toute la nature. J'ai imaginé un nouveau' 
projet : je ne fuu plus le duc dTorctc : mais je puis 
létablir cette famille dans tout foa ^lat , remettra 
le fceptre dans fes mains. 

Il confie i roi»ami des particularités quiprouvenb 
combien ce célèbre aventurier avoit de relTources^ 
dans Tefprit. Il conçoit > en un mot > l'idée de retirée 
h véritable héritier des Plantagenets , le comte de 
IWarvîck, du fond de ce féjour ou il taoguîflwt. 

Jamais complot ne fut tramé avec plus de profon- 
deur & de fecret. Varbeck avoit fçu gagner quatre 
domeftiques du lord Digby , lieutenant de la Tour ; 
oo devoit égorger cet officier , le làilir des cleEs de la 
prifon , prendre la fuite , St emmener le comte de 
iWarvick. Ce dernier peu digne de jouer un pre- 
mier rôle , ne prétoit que fou nom à une entreprîfe 
a hardie i c'étoit un fantôme, dont l'audacieux Var-' 
beck préteodoic fe couvrir. Tu verras , difoit-îl i 
AAley « qui de ce prince oii de moi étoit fait pouK 
occuper un thrône ; le tems viendra où j'y monterai , 
jeutaia de mon feul courage & de mon amour : ea 
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«tendant j je préfenterai au peuple anglais ce faible 
Warwick qui m'applanîra la route ; c'eft un inftnir 
ment néceflaire à nos projets : je fçaurai le rejetter.à 
l'inftant que ma fortune p.tîvaudra... Au refte qu'ij 
t-ègne pourvu que je me venge... Henri feroit mon 
rival , & la xomteffe «. Aftley , je te fai dit : j'ef- 
frayerois Funivcrs ... oii la fombre jaloufie vient-elle 
in'cgarer ? ell- ce à moi qu'eft permis le foupçon ï ah , 
malheureux ! ne fongeons qu'à forcir de cette af&eufe 
demeure. 

t Tout a réuffi au prifonnier ; fes fen (ont tombéss 
-cependant on n*a pu âter la vie i Digby ; mais on 
fe flatte d'avoir etidormi ià vigilance : Varbeck 
« déjà palTé pluOeurs cours avec foo ami ; le comte 
de Warvick les fuivoit ; Ton audacieux conduâeut 
■eft arrivé à la dernière porte ; Digby paraît tout-à- 
-coup , fe précipite fur Varbeck à la tête d'une et- 
corte ; le comte eft ramené dans fa prifon , te l'on 
' traîne Varbeck dans le plus noir cachot ; il ne Im 
■échappe que ces paroles : adieu mon cher Aftley; 
je vois bien qu'il faut renoncer à tout ; pardonne moi ; 
■ l'amitié t'a perdu ; je devois être feul malheureur, 
$c je caufe la ruine de tout ce qui m'environna! 
' là comteflè... Aftley ne pouvoït plus l'entendre. 

V iij 
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Le bruit le répand que Varbeck , une féconde fol^ 
met i k f^uver » a été repris > 8c qu'il lui fert difficils 
4e Ce dérober au çhkiment. Henri . en efièt , avoïc 
proooocé fa {êotence , 6c défenclu f^rtout qu'on laif' 
|àt approcher la comteilè de Huntley. Il pr ^voyoïf 
tous les combats qu^il aurmt à foutenir de la part d'une 
tfpoufe éplorfe * & il <toit déterminé i fe défaire d'uq 
})oinme quiétoit fon rival à plu(>eurs titres. Varbeck ^ 
quoique condamnable aux yeux de la iuftice Se d« 
la raifoo , avoit eu la grandeur d'ame de ne nommes 
^ucun de les çiMopUces ; Fryoo,qm lui fut con&onté , 
eut la bafieCfe de révéler les moindres détails idar 
f ib à leur liaifoo ; le jeune - homme ne lui répondÙE 
point : il fe cQotenn de le regarder d'un «ûl d« 
fnépris, 

. Un feigneur Flamand eft introduit çhex le rw : -^-^ 
Sire , j'ai ofé «ous demander un entretien ; je fuis 
^voyé par ma fouveraine . la ducbelTe de Bour-r. 
gogoe 1 voici une lettre qui prouvera quVtle vouf 
parie par fn» bouche ; vous connaiflèz fan émturc^ 
La princelTe convient , lire, qu'elle eft votre «loe- 
mie , qu'elle s tout tenté pour vous perdre ; elle 
«voue que Varbeck e& fon ouvr^ î oui , cWl eSa 
^ui l'a élevé 8c armé contre vous : mais elle voiM 
croit ^flèigénéreux pour nç point ^tçpdfç vott* vcn^ 
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jgeaticê fur Une pareille Viâîme ; elle implore donc 
votre cléfflencfi pour ce mattieureux jeuné-homnie. 
Hàtéi-vous de retourner à votre maîtrefle , répond 
Henri enftafâmé de colère , & ditëà-lui que Varbeck 
aura ceffiî de ♦ivre,lorf(îu*elle vous reverra ; ta gAié- 
rolité a desjbofnes ; il 7 a trop lotigtems <pxe fa haîtle 
«le pourfuit j je ne dois pluà écouter qu'un jufte ref- 
fentiment. 

Mai^érite n'^toit fohit la feule qui infercédât 
«t. faveur de Varbeck. AufE-tôt que la coititefTe de 
Hontley avoit été informée du nouveau revers qui 
venoit ^acci&Aer (an mari , elle étoic accourue au- 
pfès du roi } tous les chemins hii avolent été fer* 
rués , fes lettres mêmes refufêes^ Hera-i étoit inéxo* 
f^le , Se ne refpirolt que la mort de Varbeck. Il 
craverfohle parc) il apperçoit ntie efpèce de tumulte: 
une femme écheveWe,s'efforçmt d'écarter les garde» 
qm ^oppofotefR i fon pallie. Elle va tomber aux 
pieds du monaTqae,tire un poignard de fon fein ; terc» 
reconnut la coimelfe dé Hontley.— Site , ■^ous in'é- 
couterez , eu }e me frappe it vos yeux de ce poi* 
gnard. Henri s'arrête , & Wentôt il cède à la crainte » 
ou i^tttât 2 t'amonr ; il fe jette for h mâa de la 
«omteflë , 1^ déferme : — Que voulez- vous , ma- 

viv 
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(?ame ? — Que vous voyiez mis larmes î ne penf» 
piu vous oppofer à ma mort , fi vous ,avez réfolu.^ 
.—Je préviens votre demande , madame... Il eft inu- 
tile : l'arréc eft prononcé. Vos foUiciiations ne fe- 
ront qu'aUumei mon courroux. — Sire, mon trépas ... 
vous ne fçaurieï l'empêcher. Hélas ! vous me difîei 
que j'avois pu attendrir votre coeur. (Henri fait éloi- 
gner fes courtifans ) : — Sans doute , madame , vous 
y r^nez toujours dans ce cŒur que fe plaît à dé- 
lêrpérer votre ingratitude, mais ne vous flattez point ' 
de défarmer ma juftîce. Qui ! moi , j'épargnerois un 
obfcur aventurier qui a porté l'audace jufqu'à lever 
le» yeux fur le trône , jufqu'à me le difputer , qui eft 
mon rival , qui eft votre époux , que vous aimez ... 
vous croiriez ... il payera fa folle arrogance de 
fon faog ; je reftiferoïs fa grâce à tous les fouve- 
lains de l'Europe. — Vous daignerez me l'accorder, 
.firc ,.. je meurs àvos genoux. — Non, madame, je 
ne ipe lai(>çrai point vaincre par des fentiments ... 
dont je dots triompher... Vous les avez repouETés avec 
jrop de mépris. — Si je vous euflè été chère ! — 
J^h ■ doutez-vous ... vous me l'êtes plus que jamais ! 
qu'exigez- vous donc ? vous abufcz de votre empire .' 
■»- 5i*ç,fire ... qu'il éprçuve encore votre gçnérolîté. 
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— Qui , madame ? — - Pouvez-vous me le de- 
mander? mon époux... Je conviens de fon crime, 
lire ; puniflèz-m'en ; je ne ceOërai de vous le dire : 
c*eft pour moi qu'il a brifé Tes fers , qu'il a cher- 
ché à vous fufcicer des ennemis... Non» fans fon 
amour.il ne vous eût point fait cette nouvelle ofiènlê , 
qu'il vive , & que j'expire de douleur. Je ne quit- 
terai point vos pieds que je n'aye obtenu fa grâce i 
je fuis la Teule coupable ... oui , m(xi ame pénétrée.. 
— Vous fentiriez le prix de mes bienfaits ! — Afi 1 
£r£ y tout ce que l'honneur ... le tems preflê ; donnez 
vos ordres ; qu'on vole à la Tour, 

Henri cette fois eft înHéxible ; la comteflè em- 
braflbit fes genoux ; au milieu de fes larmes Se de fcs 
ftnglotSjle roi a cru entendre qu'elle proroettoit d'être 
. fenfible à fon amour aux conditions qu'on épargnât 
Varbeck ; on court fufpendre le coup qui le menaçoit. 
Le prince veut parler de fes fentiments à mylady 
Huntley ; elle ne l'éntendoit point i elle n'étolt rem-> 
plie que du deGr d'être inftruite de la deftinée de, 
ipn mari. 

Varbeck , depuis fa dernière aventure , avojt 
perdu toute efpércnce : il envifdgeoit la mort comme 
Iç fçwle terme d'une vie fi oragcufc. Ççpendant l'a- 
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monr veaoit l'agiter eacdtt ; il obtint <fu(i foldat i 
00 hn kàSuit prirent d'une bagae de prix , la liber- 
té d'écrire à (ott épotife i cet hc^fiie fe rbargea 
de remettre l'écrit dans les naina de h perronne 
« laquelle il étoit defliné. Oo peut dire tpit \it- 
beck aroit répanda toute (an ane dans cette 
lettre ; jamab il ne sVtoit exprima avec plas de 
teadreflè & de force^ Cétoit fiir cette paflSon fi 
wilente qu'il rejettoit ks ma^tin , fa égaremeits , 
fes ^tes ; il finilToit par fupplîer fi femme de lui 
pardonner j 'û l'aflatmt qu^il ceffort de vivre àaoi 
l'idée que cet amour le Ativroît au tombeau. Au mi-» 
tien de fes tranfports , édatcrient pourtant des mou-: 
vements de jaloufie. 

' On le conduit au lieu de fbn fappBce prépatA 
dans une des cours de la prifon : le preoiier objet qui 
fraf^e Ta vue efl le cadavre enfanglaffié d'Aftley; it 
recule dTiorreur , & pouflant un cri : — • Ceft rfnfi 
^ue fai reconnu fattachenient & les ferrices d'un 
9m ! il court pour Tembrairer : on lut refufe cette 
confotation ; eafuite il monte à l'écbai&ut > tire un 
portrait de fa poche, & prie le lieotenant de la Tour 
quidevoitaflSfterà Texécution» qu'on ne liri bando 
point les yeux. Necraîgnez point , ajoûte*t-il, en f« 
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tournant vers le bourreau > de manquer votre coup t 
je fçaurai mourir ; ah 1 chère Huntley ! chère Hun&- 
ïey ! il attache fes regards , fa bouche fur cetto 
image qui lui préfentoit les traits de fa femme, quand 
la tête tombe féparée de fon corps. » Telle fut (dit 
V Rapin-Thoyras ) la 6n de Varbeck, quiavoîtétd 
m reconnu pour prince légitime en Irlande» en Frao- 
r ce , en Flandres , en Angleterre * en ËcoQê , & qui 
» avoit £lit trembler Henri jufques fur fon trdne. «.. 
Jantaîs la fortune ne donna plus à croire qu'elle 
^toit un mauvais génie acharné à pourfuivre la perce 
de Varbeck. Au moment que l'épée de l'exécuteur h 
frappoit , entre celui qui apportoit fa grâce. Du plus 
loin que la comtefle le voit revenir, elle s'écrie : mon 
^poux efl mort ! l'officier n'a point commencé fon 
récit, qu'elle a perdu entièrement l'ufage des fens ; 
file eft ramenée chez elle , & fe retrouve entre les 



Pour prûiM léptime , tf'c- Les Anglais ont des ^criraîns qui 
veuleut abrolamenc que Varbeck ait ^c^ le vtaî duc d'Yoïck, 
M. Haine combat cette opinion hizitiée ftr des tsiroos cou* 
vainquaDtei qui prouvent combien ua hiJlotîeir écUki 4oît Ce 
icqif m ^iTie couiie les lécics jiopulairei , &^ 
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bfas de Sulton qui finondoit de fetf Jarmes j elle ne 
lui dit que ces mots : U n eft plus ! 

Un inconnu veut parier i la comtefle : elle cède à 
fes inftances î il lui remet une lettre. A quels nou- 
veaux emportements ne s'abandonne point fa dou- 
leur , quand elle a jîtté les yeux fur l'écriture ! — 
Ccft de mon époux ! c*eft de mon époux ! elle fait 
donner une fomme au porteur de 1» lettre , H fe 
hâie de l'ouvrir : — Sulton , c'eft de Varbeck ! Ah ! 
mon amie ! combien j'étois aimie !.. Mais étoit-il 
bien affuré l quel excès je Vadorob ! auroit-il pcnfÉ 
un moment , que cette tendrcfle avoit pu feulement 
s'affaiblir î Hélas ! là vie m'étoit fi chère ! c'eût été 
peu de lui facriéer la mienne : connais mon amour : 
je crob que pour fouver les jours ds Varbeck .« 
i'eufle tout immolé. Varbeck étoit tout pour moi ... 
me trompé-je ? Sulton , des tranfports jaloux font 
mèXés aux tranfports les plus tendres I ah ! Var- 
beck , tu aurois emporté ce foupçon dans la tombe ? 
sh ! Varbeck , pourquoi mes derniers foupirs n ont- 
ils pu fe confondre avec les tiens ? pardonne fi je 
t'ai caché les fentimans d'un rival qui , fans doute , 
ont précipité ta perte ! cher époux , ne lifois-m 
pas jufqu'au fond de mon ame ? je craignoU 
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par cette confidence d'augmenter tes peines ! n'é- 
-toient-elles pas afièz cruellçs ? quel fouverain l'eue 
emporté fur toi î Sulton , il fera expiré avec cette idée 
pcefque auflî déchirante pour mon cceur que fà rnortl 
que n'ai-je , ô ciel ! cédé à mon premier mouvement \ 
}e voulois lui apprendre que Henri avoic ofé me ré- 
véler ... ]e veux m'arracher de ce fcjour. lâ feul« 
penfée que je reverrois Henri , me caufe des tour- 
ments ... je ne pourrois les foutenir : allons fixer notre 
demeure,au bout du monde ... près de cette caverne... 
ce fera pour moi un lieu de délices ! j'y ai palTé les 
l^us beaux jours de ma vie ; fen partageois la foli- 
tude 8c l'horreur avec ce que j'aïmois j j'étois loin (te 
tout l'univers , près de Varbeck ; (î je verfois des lar- 
mes , fa m^n les elTuyoit. 

Ce n'étoit point un projet vague qu'avoit conçu 
cette femme G digne de compàlfîon ; elle fe traîne 
ch«z la reine , la conjure d'obtenir pour elle du roi 
la permilTion de fe retirer dans un afyle écarté , où - 
elle iroit enfevelir le peu de jours que lui laifToît fâ 
(ituation déplorable. L'époufe de Henri eft fenfîble i 
ût demande ; le roi héfite longtems à fe rendre aux 
follicitarions preQàntes de œylady Huntley j enfin il 
eft forcé de confentir à fon éloignemeot > de nou- 
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jiS NOUVELLES HISTORIQUES* 
Veaux plans de politique & d'avarice venoient le d^- 
Puter i Tamourqui d'ailleurs ne pouvoit être qu'uif '. 
leadmeiit étranger pour fon ame : la véritable teii- 
dniflè exige le bcrilke de toutes les autres padions 3 
<l*eft une forte de culte religieux qiû n'admet qu'une 
divinité. La comtellè quitte donc ta cour d'Angle- 
tem avec lady Sulton , de va habiter une maifoR 
Mtirée , voifioe du fouterrain qui avoît fervi de re^ 
ftagc i fon mari 

Dt ROUtMatMploM dipfliti^ &v. On m ffautoit u»p s'Ài 
lavctcootielcteiccsodcmc dernière paltioa)etÈ»HevriVIl; 
gn cartvn Villiam C4p«Ii boorgCQis de Londres , s'avifii de 
patlei an peu trop Itbremedt fur les ri^irics te les exioi&ons lief 
cepniice;'le fionJeui fat tax^i une amende de dettz mille li- 
nei fteribgs. Empfoa.ScDiidlejr étofea' les mînilties de ces 
conculTîoDt lévohaatoi. Ces deux fc^léiats fatisflreot depnis i 
U vengeance divitM le liuAiaÎM es p^rîflaM Hit l-'édtaAur.Tent 
)ei iulli«un qui. foui It tègne fuivant, afligicem l'AnglcMne / 
nient p«ut-fiirc leui f«utce d« cent d^nAable avatka don Heuî 
fut d^ver^ } U «aime d« leodié U doc de Catkuïntt , vMwé 
de [oQ fili Arthur , U liv âi doua» en maiiago à (on GKoai 
fils. » Aux appiocbes de la raort > (ôbfeire judicieufemeniref* 
» [imable auteur des Eléments de l'hiftoire d'Angletetrc) ce' 
w monarque crut expier fes injulHces par des aamdnes Se des 
•» fenduioDS plus prières quelquefois i tromper la sofifcionde f 
w qu'j fatisfaire le fouveraia jugt. •• 
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JJOÛVEtLES HISTORIQUES, ^tp 
Arrivée dans c«s chatons , elle court à la caverne } 
elle y cherche les traces de Varbéck i & fembk les y 
retrouver. C'étoit là , difoit-elle k Sulton , qu'il iit^ 
rêtoit fouvent pour s'accufer de m'avoir rendue nial- 
heureufe , lui dont un regard faifoit tout mon bon- 
heur- Ici il nie prépara un Ht de fes mains i plus loin 
je diftingue la pierre où il dépofa Tes armes. Je le 
revois , je le chéris par^'tout dans ctftte demeurç 
confacree à l'infortune ; elle tsrn mon temple fi ell« 
fera mon tombeau. Combien de fois la comtclTQ 
feule > & i l'aide d'une fombre lumière ■ fa livra-^ 
telle dans ces lieux fotitaires au plaUùr de relire I3 
lettre dte Varheck ! Elle la mettoie dans fon feîn , 1« 
preiToit contre fon cczur , la couvrcûc 4a baîfers 8e 
^e larmes.. Il eft donc , s*écrioic->elle , des plailîrf 
pour les malheureux ! je fan« cjue ma douleur m'eflr 
chère 4 Si qui voudroit l'adoucir , me priverait dt 
funiqne I^isfaâion ^u'il me foit permis de goûtar. 
Sulcop trouve un jour fon açiie plus agitée qn'ell» 

' Il tfi donc , t'étmit-eUe , &r. Voici le bel ^loga qua la 
^ix d'Orléans (iùt 4c U comtefla de Huotlof ; v EUc mit le 
»,CQmWc i fcï venu» pw l'amour conjugal qu'elle eiKpqairod 
^ mui dâw l'ane 9c I'amtc fonune. m 
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)14 NOUVELLES HISTORIQUES. 
coalèrWè i cefujet : on prétend qu'on vît fe reaoa^ 
vdler le prodige qu'on fuppofe être arrivé, lorfque 
Hâoïle fut enfevelic près d*Abd1ard ; la comtefTe , 
dit-oo t ouvrît fès bru pour recevoir fon eo^t. 
Sulton > tous les joun , alloit verfer des larmes fur le 
tombeau qu'dle leur avoit aéré. Elle ne tarda point 
à fubii le in£me fort , & elle voulut être enterrée dans 
lemfimeliett.&auxcdtésde fon amie. 
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